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région du Labay, où se produisirent des troubles

assez graves, au mois de novembre dernier.

Les principaux groupements indigènes de cette

contrée ont presque tous fait leur soumission et

réintégré les villages qu'ils avaient abandonnés

pour se livrer au brigandage. Il a sufii, pour
réta-

Êour se livrer au brigandage. 11 a suffi, pour réta-lir l'ordre, d'une seule compagnie de tirailleurs,

qui a fait une campagne de quelques mois dans cette

région, grande pourtant comme un tiers de la

France.

La situation commerciale est aussi en voie d'amé-

lioration. Les transactions sur l'ivoire accusent, en

1904, une augmentation de 60 0/0 sur l'année précé-

dente. Quant au caoutchouc, on en récolte actuelle-

ment près de 1,200 tonnes, alors qu'en 1902 cm en

avait à peine recueilli une centaine de tonnes.

L'état sanitaire de la colonie est bon.

Quant à l'envoi ultérieur de M. de Brazza au

Maroc, il n'en a jamais été question.

IQÏÏVIUIS DE L'ORANGER

France, Angleterre et Amériquè

Commentant les discours échangés lors de la pré-
sentation des lettres de crédit de M. Mac Cormick,

la Saturday Revieio, organe hebdomadaire conser-

vateur, écrit

M. Mac Cormick s'est déjà montré un excellent di-

plomate comme ambassadeur à Vienne et à Saint-Pé-

tersbourg. C'est peut-être pourquoi sa petite allusion à

l'accord franco-anglais a fait tant de bruit. C'était un

compliment bien tourné au roi, mais rien de plus.

Mais où était le tact de M. Rouvier quand il répondit
en insistant sur les bons offices de la France dans les

premiers jours de la République américaine'! Il est

parfaitement vrai que le succès de la révolution amé-

ricaine fut dû en grande partie à la France, mais rap-

peler le fait n'est pas le meilleur moyen d'aider l'ami-

tié de l'Angleterre et de l'Amérique, que l'on semble

désirer.

La Saturday Review qui attribue, on ne sait trop

pourquoi, à M. Rouvier les paroles de M. Loubet,

oublie, dans cette critique inattendue, que M. Mac

Cormick lui-même a fait allusion aux « services ren-

dus par la France à la cause de la liberté ».

Fêtes franco-italiennes

Hier dimanche a eu lieu, au village de Mentana,

l'inauguration du musée Garibaldi. Les membres de

la délégation française pour le monument Victor

Hugo assistaient à la cérémonie avec une déléga-

tion de la municipalité de Rome. M. Rivet, sénateur

de l'Isère, a prononcé un discours très applaudi,
dans lequel il a rappelé l'amitié de Victor Hugo pour

Garibaldi, « qui fut un lien naturel entre l'Italie et la

France ». Les journaux commentent favorablement

cette autre phrase du discours du sénateur français:
« Au nom des républicains français, je suis venu à

Mentana pour faire amende honorable^ » Ils consta-

tent que c'est la première fois qu'une semblable dé-

claration est faite en quelque sorte officiellement,
bien que M. Rivet n'ait été chargé d'aucune mission

par le gouvernement de la République.
Le musée garibaldien est un modeste édifice érigé

en face du monument de Mentana. Il renferme

beaucoup d'objets historiques de l'épopée garibal-
dienne et il deviendra certainement, comme la

tombe de Caprera, le but de futurs pèlerinages pa-

triotiques.

L'antisémitisme en Autriche-Hongrie

On nous télégraphie de Vienne

Le conseil municipal vient de nommer, sur la

proposition du bourgmestre Lueger, le ministre dé-

missionnaire des chemins de fer, M. Wittek, ci-

toyen d'honneur de la ville de Vienne. M. Wittek,

comme ministre, et pendant un temps comme' pré-
sident du conseil, a toujours rendu de grands ser-

vices au parti antisémite. C'est grâce à lui, notam-

ment, que la réforme électorale, qui assure la majo-

rité au parti de Lueger dans le conseil municipal et

à la Diète de Basse-Autriche, a pu être sanctionnée

par l'empereur. L'opposition au conseil municipal,
es Allemands progressistes et les socialistes, pro-

testa avec une telle véhémence contre le vote da la

distinction en question que la séance dut être levée.

Une commission de conseillers municipaux pari-

siens, parmi lesquels MM. Roussel, Dausset, Chau-

tard, a passé ces derniers jours à Vienne pour étu-

dier l'installation de l'éclairage électrique de la

ville.

Allemands et Tchèques

On nous télégraphie de Vienne

Des arrêts de la cour administrative et du tribunal

d'empire imposent aux autorités autonomes, dans

les circonscriptions essentiellement allemandes en

Bohême, le devoir de recevoir et d'expédier les re-

quêtes rédigées en langue tchèque, et d'autre part
une décision du conseil

municipal
de Prague détend

aux simples particuliers de rédiger leurs enseignes

en langue allemande ou même à la fois dans les

deux langues allemande et tchèque. Ces deux me-

sures sont venues raviver la question linguistique
en Bohême qui semblait sommeiller ces derniers

temps. Les députés de tous les partis allemands se

sont réunis récemment pour protester bruyamment

contre cette atteinte à ce qu'ils appellent leur état

de possession {Besilzstand) et chercher les moyens

d'y remédier. Le président
du conseil, M. Gautsch;

a entrepris des démarches auprès des députés alle-

mands et des députés tchèques en vue d'apaiser ce

conflit qui menace de compromettre par une reprise

d'obstruction de la part des Allemands la session

de la Diète de Bohême, et par contrecoup les déli-

bérations du Parlement remis en mouvement avec

tant de peine.

L'amélioration du port d'Anvers

De notre correspondant particulier:

Au conseil communal d'Anvers, on s'est occupé

hier soir des propositions nouvelles du gouverne-

ment en vue de l'extension à donner au port d'An-

vers et des grands
travaux maritimes projetés. Le

différend qui a divisé si longtemps le conseil com-

munal anversois etle gouvernement au sujet dupro-

jet dit de la grande coupure se trouve aplani par le

fait que le projet comporte la création d'un canal

parallèle à l'Escaut, qui pourrait faire face aux né-

cessités de la navigation au cas redouté de l'ensa-

blement du fleuve.
.ourC'est ce qu'a exposé très clairement l'ingénieur

Royens. Sur ses observations, tous les membres

présents à l'assemblée se sont ralliés aux vues

transactionnelles du ministre des finances, dans le

but d'obtenir au plus tôt la mise en œuvre des tra-

vaux annoncés.

Quant au déplacement de l'enceinte des forts et à la

reconstruction d'une enceinte nouvelle, le conseil ne

s'est pas prononcé, tout en reconnaissant que ces

travaux sont connexes à ceux de l'extension mari-

time et en laissant au gouvernement et aux Cham-

bres le soin d'en décider.

Affaires de Crète

Le correspondant du Petit Bleu à Athènes annonce

que les membres du gouvernement crétois com-

mencent à leur tour à manifester dans le sens de

J'annexion de la Crète à la Grèce.
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LA MUSIQUE

ARMIDE

Je vous ai conté l'histoire à? Armide., et le suc-

cès qu'elle obtint quand elle fut représentée

pour la première fois. Il me reste à. définir

l'œuvre elle-même, et la place qu'elle tient dans

le groupe illustre des opéras de Gluck.

Arnizde a des traits qui ne sont qu'à elle, et

€jui la séparent des autres figures du groupe

elle diffère bien plus d'Alceste, d'Orphée et des

deux Iphigénie, que ces tragédies musicales

ne diffèrent entre elles. D'abord elle est compo-

sée sur un poème de Quinault, modèle et gloire

de l'ancien opéra français, plein de pompe, de

spectacle, de divertissements 'et de ballets, fort

éloigné de cette sobriété antique, de cette action

austère, de cette « progression dramatique », de

cette « coupe semblable à celle d'une tragédie »,

que Gluck exigeait dans les livrets écrits tout

exprès pour lui, selon sa volonté et son sys-
tème. De là, pour la musique d'Armide, plus de

brillant, de magnificence, d'ornements pitto-

yesques, d'éclat décoratif; dans son ensemble,

Armide est plus un « opéra que les autres ou-

vrages de Gluck. Ce caractère particulier avait

autrefois failli causer sa chute: le public de 1777,

attaché avec une ardeur de néophyte à la réfor-

me gluckiste, s'étonna que l' « Orphée alle-

mand » parût ici réagir contre ses propres

doctrines et ramener vers le passé la révolution

dont il était l'auteur. La grâce d'Armide fut

la plus forte elle vainquit le plaisant sno-

bisme de ces amateurs plus gluckistes que

Gluck; mais elle ne triompha pas sans lutte..

Pour nous, au contraire, ce qui fut une cause

d'échec est une cause de succès. Au moment où

nous sommes, on n'a plus, dans la vertu des

systèmes lyriques, cette foi intransigeante que
l'on avait quand Gluck apporta le sien à Paris.

Beaucoup de systèmes ont depuis le dix-hui-

tième siècle passé devant le public, sans qu'il

lût trouvé dans aucun la vérité absolue
et tout justement, le plus récent de ces

systèmes impérieux, celui du dieu de Bay-

reuth, vient de passer. Le public d'aujour-

d'hui ne voit donc point de mal à ce qu' Armide,

ftvec les beautés dramatiques les plus fortes et

les dIus vraies, offre un grand déploiement de

Ils ont refusé de faire enlever les drapeaux grecs

hissés sur les édifices publics, déclarant que pareille

mesure surexciterait dangereusement le peuple cré-

toîs, et en ajoutant:

Nous sommes Grecs et nous avons le droit d'arborer

le drapeau de notre pays.

Le prince Georges aurait fait part au cabinet

d'Athènes de son intention de donner sa démission

à très bref délai si la situation se prolongeait.

Les Allemands au Chan-Toung

Le journal YEcho de Chine arrivé ce matin rap-

porte que les officiers de Pékin natifs du Chan-

Touns* viennent de s'opposer vivement à l'avis de

Yan Che Siang, gouverneur de leur province, qui a

eu l'intention d'employer un Allemand comme con-

seiller.

Au commencement de mars, deux soldats alle-

mands sont allés de Tsin-Tao à Yen-Taï, puis dans

un pays du nom de Choa-Chan où ils ont brutalisé

des Chinoises. Des agents chinois étant intervenus,

ces Allemands les ont tués à coups de fusil. Ils ont

été pris et seront prisonniers pendant sept mois.

Le chemin de fer de la Mecque

La Kœlnische Zeitung reçoit de Constantinople la

nouvelle que les travaux du chemin de fer du Hed-

jaz ont été interrompus par de graves inondations

et ?fue des modifications seront à apporter au tracé

primitif. L'embranchement sur Akaba, port de la

mer Rouge, a dû être abandonné, malgré son im-

portance stratégique que la révolte de l'Yémen a

contribué à démontrer.

Alsace-Lorraine

Une communication rapide
va être établie sous

peu entre la ville de Saint-Dïé (Vosges françaises]
et celle de Sainte-Marie-aux-Mines (Alsace). Avec

l'appui de plusieurs notables de ces deux villes, une

société de transports automobiles s'est constituée

pour établir un service quotidien pour voyageurs et

marchandises.

Dans la course d'essai qui a eu lieu ces jours der-

niers, la côte de Saint-Die, d'une altitude de 780 mè-

tres. a été gravie en 28 minutes. Tandis qu'actuelle-
ment trois à quatre heures sont nécessaires pour
faire en diligence le trajet entre Saint-Dié et Sainte-

Marie-aux-Mines, ce même parcours s'effectuera en

automobile y compris l'arrêt pour les formalités

de douane en moins d'une heure.

Allemagne

Dans toutes les villes d'Allemagne on fête solen-

nellement le premier centenaire de la mort de

Schiller. De ces commémorations la plus brillante

a été, comme il est naturel, celle de Weimar. On

estime à 60,000 le nombre des étudiants et élèves

venus des diverses universités et des gymnases

d'Allemagne pour prendre part au grand cortège

qui a défilé devant la statue du poète.
Nombre de sociétés littéraires ont organisé des

soirées où des écrivains et professeurs en renom

sont venus faire des conférences sur les poésies
lyriques et les drames de Schiller, et il n'est guère

de théâtre qui n'aitdonné des représentations, parti-
culièrement préparées pour la circonstance, de

quelqu'un des chefs-d'œuvre ou d'un cycle entier

des pièces du grand dramaturge allemand.

Angleterre

Le Daily Mail dit qu'une importante réception na-

vale sera. faite au roi d'Espagne à son arrivée à

Portsmouth. L'amirauté a ordonné à l'escadre de la

Manche et à la première escadre de croiseurs de se

trouver à Spithead, le 4 juin au plus tard, prête à

saluer Alphonse XIII.

Le roi fera la traversée de Cherbourg à bord du

yacht royal Victoria-and-Albert escorté par des con-

tre-torpilleurs.
On croit savoir que le duc de Connaught recevra

le roi à Portsmouth et l'accompagnera à Londres.

Serbie

La nouvelle donnée par des journaux étrangers

qu'une conférence des
représentants diplomatiques

à Belgrade aurait eu lieu a la légation de France, au

sujet des officiers d'ordonnance du roi dernière-

ment nommés, est démentie officiellement.

Afghanistan

M. Louis Dane, chef de la mission anglaise en

Afghanistan, est arrivé hier à Londres. Interviewé

par un représentant de l'agence Reuter, il a déclaré

que les résultats de sa mission ont été satisfaisants

et qu'elle ne consistait d'ailleurs qu'en une consoli-

dation des liens d'amitié entre le gouvernement de

l'Inde et l'émir.

Ce dernier s'est montré très courtois et très cor-

dial envers les membres de la mission; le souverain

afghan s'intéresse vivement à la politique interna-

tionale et suit les événements avec som dans les

journaux. Deux ou trois fois par semaine, il reçoit un

service de télégrammes d'une agence européenne.
Les événements de la guerre russo-japonaise l'inté-

ressent particulièrement. :V
M. Dane n'ayant fait aucune allusion aux diverses

demandes que
suivant Ja jireBao anglaisa

il devaU

présenter à l'émir, on en peut conclure que l'attitude

du gouvernement afghan, malgré sa cordialité, a été

telle que M. Dane les a remportées dans ses baga-

ges, à moins, qu'il n'ait subi un échec dont il ne fera

pas la confidence.

Perse

Le chah de Perse a quitté dimanche matin Téhé-

ran pour l'Europe.
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SERVICE CENTRAL DES TORPILLES ET DIRECTIONS DES

DÉFENSES sous-marines. Le Journal officiel publie

aujourd'hui un arrêté ministériel constituant une

commission chargée de préparer la suppression du

service central des torpilles et de l'électricité, ainsi

que des directions des défenses sous-marines des

ports. Cette commission comprend

Le vice-amiral de Maigrat, membre du conseil supé-

rieur de la marine, président.
L'ingénieur en chef de 1M classe Aurous, sous-direc-

teur à la direction centrale des constructions navales.

Le capitaine de vaisseau Auvert, chef du service

central des torpilles et de l'électricité.

Le capitaine de frégate Jan Kerguistel, chef de la

2* section de l'état-major général.
Le lieutenant-colonel Bouliol, de la direction centrale

de l'artillerie navale.
MM. Boucher chef du bureau des approvisionne-

ments de la flotte, et Gache, sous-chef de bureau

chargé du bureau du budget.
Le lieutenant de vaisseau Fouques, du service cen-

tral des torpilles, et l'ingénieur de 1M classe Moutard,

officier d'ordonnance du ministre.

Le service central des torpilles et de l'électricité

a des attributions de caractère fort différent, à la fois

techniques et administratives il est chargé de la

constitution et de l'entretien du matériel de torpil-

leurs et a des ateliers spéciaux il doit étudier les

substances explosives et procède à l'organisation

des défenses fixes. Dana les ports, les directions des

défenses sous-marines, qxà dépendent de ce service

central, ont également des attributions techniques,

décors, de costumes, de foules et de danses, et

il ne fait en cela que suivre la tradition fran-

çaise, obéir à l'inclination qui fut toujours celle

du goût français en matière de théâtre lyrique

elle régnait au temps de Lulli, elle régnait au

temps de Rameau; en une époque de décadence

elle donna l'une de ses raisons d'être au théâtre

meyerbeerien. Pour le Français, l'opéra est le

plus pompeux des spectacles et que l'opéra

d'Armide soit pompeux et brillant en même

temps que sublime, cela n'est plus pour

fâcher personne.

Un autre signe distinctif d'Armide, et le prin-

cipal, c'est qu'elle est la partition de Gluck

la plus nuancée, la plus souple, la plus diverse.

D'autres œuvres, comme Iphigénie en Tauride,

comme Alceste même, malgré sa grandeur et sa

force admirables, peuvent sembler parfois ri-

gides et monotones Armide ne l'est point. La

source première du livret de Quinault, la Jéru-

salem délivrée, où se mêlent l'héroïsme cheva-

leresque, la passion, la volupté, la féerie même,

proposait au compositeur des couleurs, des

tons, des accents, des situations bien plus

nombreux, bien plus variés que les tragédies

antiques dontil avait jusqu'ici fait usage, tragé-

dies qui sont presque entièrement remplies d'un

seul sentiment et d'une seule émotion. En outre,

danscestragédies, ilyafortpeu depersonnages:

deux ou trois au plus. Dans Armide, ils sont

toute une foule le chevalier danois, Ubalde,

Hidraot, Renaud; les suivantes d'Armide; les

Naïades qui sortent de l'onde pour enchanter

Renaud les Plaisirs qui le charment dans le pa-

lais merveilleux; les Démons qui ont
pris

la

forme de Mélisse ou de Lucinde; et la Hame; et

Armide enfin, dont le rôle seul suffirait à

la diversité de l'oeuvre il n'en est pas de plus

riche en nuances du sentiment et de la passion.

Comparez son personnage, qui passe par tous les

mouvements de l'amour et de la douleur, aux

personnages un peu immobiles et tout d'une

pièce d'Iphigénie et d'Alceste, vous apercevrez

mieux ce qu'Annule contient, qui n'est pas dans

les autres-opéras de Gluck.

En prenant, sans le changer dans son texte, le

livret de Quinault, vieux d'un siècle déjà, l'au-

teur d'Orphée et d% Alceste devait naturellement

le transformer si bien par sa musique, que l'ceu-

vre issue d'un poème fort éloigné de son nou-

veau système dramatique s'accordât pourtant

avec ce système. Son effort s'exerça a la fois

dans le sens de la Variété et dans celui de

l'unité variété psychologique et unité draina-

administratives et militaires elles ont des ateliers,

et de. plus, les stations de sous-marins dépendent

d'elles, ainsi que les défenses fixes. En outre, elles

ont une organisation identique dans les cinq ports,

quelle qu'en
soit l'importance.

Les directions avaient, il y a quelques années en-

core, les défenses mobiles dans leurs attributions,

mais M. de Lanessan a rendu les défenses mobiles,

autonomes, ce qui avait de beaucoup réduit leur

rôle.

L'arrêté ministériel ne laisse aucun doute sur le

but que doit poursuivre la commission dans ses

études le service central sera supprimé et ses attri-

butions seront réparties entre des services paral-

lèles. La constitution et l'entretien du matériel de

torpilleurs seront remis à la direction centrale des

constructions navales; l'étude des substances explo-

sive à la direction de l'artillerie, qui est déjà char-

gée de l'étude des poudres enfin les attributions

militaires concernant l'organisation des défenses

fixes seront dévolues à l'état-major général. Dans

les ports, les directions des défenses sous-marines

devront être supprimées en tant que directions de

travaux; leurs ateliers et leurs magasins seront

répartis entre les autres directions et le service de

la flotte; les stations de sous-marins et les défenses

fixes seront érigées en commandements, distincts.

Ce que l'on cherche dans la réorganisation proje-

tée, c'est de réaliser une organisation plus économi-

que que celle qui existe. Le service central occupe

(S officiers; les directions dans les ports occupent 20

officiers supérieurs et 28 officiers subalternes, sans

compter un personnel technique ou administratif

nombreux. L'organisation nouvelle rendrait donc

un nombre important d'officiers au service général
en même temps qu'elle simplifierait les services

techniques et administratifs dans les ports. M.

Thomson faisait ressortir dans son rapport sur le

budget de 1893 la complication dos services résul-

tant de l'existence parallèle des directions des cons-

tructions navales, de l'artillerie et des défenses

sous-marines, qui produisent des objets souvent

presque identiques, sont pourvues d'outillages ana-

logues et emploient des ouvriers des mêmes profes-

sions.

Chacune de ces trois directions, disait-jU, est consti-

tuée de la même façon, tient sa comptabilité particu-

lière, a ses magasins à part, et cela quel que soit le

chiffre. de ses ouvriers, qui dans un même port varie
de quatre mille pour l'une à une centaine pour l'autre.

Dès cette époque, M. Thomson préconisait
l'unité

de direction administrative et l'unité de responsabi-
lité.

ARMÉS
LÉGION d'honneur. Sont nommés chevalier le

chef de bataillon Moulinier et le capitaine Lambert, du

138» régiment d'infanterie.

MINISTRES EN VOYAGE

M. BIENVENU MARTIN A AUXERRE

Au banquet qui M a été offert hier à Auxerre,
M.

BienvenuMartin, ministre de l'instruction publique

et des cultes, a traité la queston de la séparation des

Eglises et de l'Etat.

M.. Bienvenu Martin dit que s'il accepta les diffi-

ciles fonctions dont il est chargé, c'est qu' "il avait

la certitude que le ministère dont il fait partie était

résolu à poursuivre l'œuvre de défense et d'action

républicaine et laïque commencée par M. Waldeck-

Rousseau et continuée par M. Combes ».

Le ministre affirme que « le ministère entend ne

s'appuyer que sur une majorité républicaine et que

les adversaires de la République n'ont aucune com-

plaisance à attendre de lui ».

Dès le premier jour, dit-il, nous avons pris la réso-

lution de faire aboutir la séparation, le plus rapidement

possible et c'est pour la ville d'Auxerréune singulière

bonne fortune, qu'en cette même salle où le 4 septem-

bre, pour la première fois, la séparation fut posée par

M. Combes comme une des bases du programme gou-

vernemental, vous accueilliez le ministre chargé de la

soutenir. La ville d'Auxerre aura ainsi son nom atta-

ché à ce grand progrès.

Le ministre définit ensuite sa conception de la sé-

paration

Elle ne doit pas, dit-il, être un acte de colère ni une

mesure de violence, mais un acte de principe et de

raison, l'aboutissement du mouvement qui a amené

l'Etat à reprendre tout ce que l'Eglise avait envahi.

Nous voulons que ce soit la consécration de l'émanci-

pation des consciences et la libération définitive de

l'Etat.

Le ministre dit que si à l'occasion de l'article 4,

il y eut une divergence de vues entre certains mem-

bres de la majorité et le gouvernement et la com-

mission, « ce n'est pas un conflit, mais un simple

malentendu, que la suite de la discussion dissipera

complètement». Il expose que la majorité s'est re-

formée sur l'ensemble de l'article 4 et se retrouvera

pour les autres dispositions.

Il ajoute que MM. Buisson, président, et Briand,

rapporteur de la commission, offrent toutes les ga-

ranties de compétence, de fermeté, et il exprime
son eniienj- uunixewfroo dcm»lo-»idiJta.tJina.l.

Le ministre ajoute que dans quelques semaines,

après le vote de la séparation, la Chambre devra

aborder la question des retraites ouvrières.

Après le grand acte libérateur qui aura affranchi

l'Etat et les consciences de la tutelle de l'Eglise, nous

voulons, dit-il, accomplir cet autre acte libérateur qui

assurera aux travailleurs des villes et des campagnes

la sécurité des vieux jours.

Parlant ensuite de son rôle comme ministre de

l'instruction publique, M. Bienvenu Martin dit qu'il

a pour devoir d'appliquer sans défaillance la loi sup-

primant l'enseignement congréganiste.

Il considère comme un devoir d'assurer l'œuvre

de laïcité en créant des écoles et en multipliant les

établissements d'enseignement secondaire pour les

jeunes filles, de façon à réaliser une communauté

de sentiments entre l'homme et la femme.

MM. BERTEAUX ET CLÉMENTEL A POISSY

A Poissy, au banquet offert aux ministres; après

les visites dont nous avons rendu compte hier, M.

Jozon, conseiller général, a énuméré les réformes

que le parti républicain, grâce à son union, est en

train d accomplir.
Parlant des retraites ouvrières et

du problème financier redoutable qu'elles soulèvent,

il a ajouté « Je suis un fervent mutualiste, et c'est

en constatant tout ce que nos modestes sociétés de

secours mutuels peuvent faire, que je vois dans la

mutualité la solution du problème. » Il a félicité M.

Maurice Berteaux d'avoir su réaliser dans sa cir-

conscription « l'union républicaine » et d'appliquer
« par ses actes et ses paroles une politique d'apaise-
ment et de concorde ».

P q p

M. Clémentel, ministre des colonies, a parlé de

la politique pacificatrice do la France, qui veut la

paix, « non la paix humble d'un pays vaincu, mais

la. paix noble et fière que peut dicter une nation

forte, sûre de son droit et qui ne poursuit qu'un

idéal le progrès de l'esprit humain ».

Le ministre de la guerre a parlé de la charge dé-

licate qu'avait assumée M. Clémentel «faire res-

pecter dans nos colonies non seulement les lois de

la France,, mais encore les lois de l'humanité ». Il a

tique. L'unité avait été de tout temps une de ses

pensées maîtresses; jamais il n'en fut plus occupé

que dans Armide la difficulté même de la tâ-

che en ce cas particulier en rendait le souci plus

pressant et plus impérieux. On trouve dans

les propos qu'il a tenus et dans les lettres qu'il

a écrites au sujet & Armide maints témoignages

de l'importance particulière qu'en cette occasion

il avait attribuée à sa doctrine et sa musique

montre par des exemples admirables comment

il avait su l'appliquer. II écrivait à Suard au

mois d'octobre 1777, dans une lettre publiée par

le Journal de Paris «J'ai voulu surtout que toutes

les parties de mon ouvrage fussent liées entre

elles.» Il se fâchait contre les amateurs qui ju-

geaient sa musique comme de la musique de

concert, et qui « trouvaient un air trop âpre,

un passage trop ressenti, ou mal
préparé,

sans

songer que dans la situation, cet air, ce passage

est le sublime de l'expression ». Il affirmait

« On peut difficilement séparer un des airs de

la place où il est; le tout farme une chaîne indis-

soluble. »

Si absolues que puissent paraître ces pa-

roles, elles ne sont que justes il suffit de re-

voir en pensée le troisième acte à' Armide, par

exemple, pour sentir avec quelle force « toutes

les parties de l'ouvrage sont liées entre elles »,

et comme tous les détails concourent à la pro-

gression et à l'unité du drame. Et non seulement

cette unité et cette progression existent dans les

scènesde déclamation et de chant, mais les diver-

tissements, qui au temps de Quinault et de

Lulli, au temps de Rameau même, n'avaient

d'autre objet que d'offrir un spectacle agréable,

sans se rattacher en rien à la situation, les

divertissements aussi aident à la « marche

dramatique », et font partie intégrante de l'ac-

tion. Rappelez-vous la musique du ballet que

dansent au deuxième acte les esprits des eaux

et des bois; rappelez-vous comment ces dan-

ses s'associent aux chants de la Naïade et de

ses compagnes pour former l'enchantement qui

doit livrer Renaud à la vengeance d'Armide.

Rappelez-vous surtout au troisième acte les

danses des démons qui accompagnent la Haine;

rappelez-vous ces rythmes farouches, ces mo-

tifs sombres et violents, tout ce ballet, coupé

par les conjurations de la Haine, par les chœurs

des Furies qui répètent ses paroles, emporté dans

le même mouvement que le drame; et vous con-

viendrez qu'en vérité les divertissements de

Gluck rentrent dans l'action, sont l'action elle-

même, servent au progrès et à l'effet de chaque

salué les
représentants

de « l'armée de la nation, i i

cette armée républicaine, objet do la sollicitude c

constante des pouvoirs publics,
du gouvernement,

du Parlement ». Le ministre a ajouté j

Et comment n'en serait-il pas ainsi Nous avons tous

été les témoins des événements d'il y a trente-quatre £

ans, et nous nous sommes tous juré que nous ne les

reverrions plus. Notre démocratie a pour premier be~

soin la paix: la paix à l'intérieur et la paix à l'exté-
(

rieur. Mais nous n'obtiendrons ce dernier résultat

et les événements ne le prouvent que trop que si
j

nous sommes forts. Il ne faut pas qu'on puisse impu- j

ter à faiblesse ce qui ne serait que le sentiment des
I

intérêts supérieurs du pays et de l'humanité.
(

M. Berteaux dit que « depuis son arrivée au mi-

nistère, il s'est appliqué
surtout à réaliser dans l'ar- <

mée l'apaisement par la justice, par l'amitié, par sqn 1

dévouement pour ce corps d'officiers dont il a pu <

apprécier les éminentes et superbes qualités,
et en <

qui il a pleine confiance; cette confiance est méritée, ]

car depuis plus de trente ans jamais l'armée n'a

manqué à son devoir ».

M. Berteaux, parlant de la séparation des Eglises

et de l'Etat, dit

On prépare actuellement une grande réforme que-
J

l'on n'espérait pas voir si tôt aboutir, mais qui a été 5

rendue inévitable par ceux-là mêmes qui avaient le

plus d'intérêt à l'éviter, par le pape actuel en personne.

La séparation se fera, mais le gouvernement, d'accord

avec la commission, la fera telle que personne ne

pourra dire que l'on entrave le libre exercice du culte;

nous nous contenterons d'ignorer l'Eglise celle-ci sera

libre, grâce à cette loi des associations si critiquée

pourtant; toutefois, si elle refuse de se cantonner dans

son domaine, si elle veut continuer à faire de la poli-

tique, à se servir de son autorité morale pour combat-

tre la République, les républicains sauront s'armer

pour faire respecter les lois du pays.

Après la séparation, continue M. Berteaux, il faudra

aborder la troisième partie du programme républicain,

les retraites ouvrières, de façon à ce que l'on ne puisse

plus voir le travailleur, quel qu'il soit, réduit à la men-

dicité dans sa vieillesse.

M. DU BIEF A LILLE

Nous avons rendu compte hier de l'arrivée à Lille

de M. Dubief, ministre du commerce, et des mani-

festations hostiles qui se sont produites de la part

des collectivistes.

Les réceptions officielles ont eu lieu à la préfec-

tUre.

M. Delesalle, maire républicain progressiste
da

Lille, présente
la municipalité.

Il assure le ministre

de son loyal attachement à la Constitution. Voulant

administrer avant tout la municipalité relègue à l'ar-

rièra-plan
les questions politiques; elle a à cœur les

intérêts matériels, économiques et financiers d'une

grande
ville. Le maire demande l'appui du ministre

pour
mener à bien la solution des problèmes

intéres-

sant
l'hygiène

de la population.

Le ministre répond qu'il comprend que la munici-

palité soit absorbée par
ses travaux, mais la politi-

que entre partout et il est difficile de s'y soustraire

il espère néanmoins que l'union des républicains
se

fortifiera dans le
pays

et il forme des vœux pour que

les sentiments exprimés par le maire de Lille réali-

sent l'union complète de tous pour
le plus grand

bien de chacun.
p

M. Cahen, grand rabbin, assure le ministre de

l'attachement de ses coreligionnaires au gouverne-

ment français.

Le ministre répond que « la France est un pays

de tolérance, de bonté et de justice, qui ne
peut

man-

quer
aux traditions de 1789. Vos coreligionnaires,

monsieur le grand rabbin, peuvent compter sur la

bienveillance et la justice du gouvernement ».

Le général Courbassier, qui commande par inté-

rim le 1er corps, présente les généraux et officiers

de la garnison. «L'armée, dit-il, est imbue de senti-

ments de fidélité à la République les chefs s'effor-

cent de former des soldats vigoureux, disciplinés et

entraînés, sur lesquels
le pays peut compter.

»

Le ministre répond qu'il
est heureux de recevoir

en ce moment ce témoignage

L'armée, c'est la nation elle-même, c'est la nation

armée, ce sont ceux qui se sont donné pour mission

de travailler en silence à la sauvegarde des lois et à

la défense des frontières. Je sais que l'armée com-

prend son devoir; je sais qu'à travers tout ce qui peut

passer de vent mauvais, l'armée est digne de son re-

nom, qu'elle est capable de tous les dévouements

l'armée passe au travers des gouvernements, et les

traditions glorieuses de la patrie restent toujours

présentes à son esprit. Continuez à être les dignes ser-

viteurs 'du grand pays, continuez à travailler comme

vous le faites en silence et dans le sentiment des obli-

gations et des devoirs, qui peuvent un jour se pré-

senter.

M. Debierre, professeur à la faculté de médecine,

dont il fut question, comme on sait, dans l'allaire

des fiches de délation maconniques, présente
au mi-

nistre les délégués francs-maçons de Lille, du Nord

et du Pas-de-Calais, qui l'assurent du dévouement

le plus cordial.

Ils seront, dit-il, dans le .futur ce qu'ils ont été dans

le passé: toujours dévoués à la forme républicaine. Les

francs-maçons poursuivent un but élevé, glorieux,

savonnant. Préparant la semence pour l'avenir, ils

croient accomplir l'œuvre la plus considérable qu'un

homme puisse rêver ils représentent l'indépen-

dance morale, la liberté morale, l'émancipation

économique et sociale de l'humanité; ils sont non

seulement dévoués à la concorde entre Français, mais

ils sont les pionniers de la République universelle

et de la justice sociale et internationale tout entière.

Ils savent que par votre fonction vous êtes aussi le

ministre du travail, et les travailleurs vous souhaitent

la bienvenue. Ils espèrent que dans les conseils que

vous apportez au gouvernement, vous ferez triompher

la liberté et la justice sociale.

M. Dubief répond que demander de faire triom-

pher
les idées de liberté et de justice, c'est deman-

der au gouvernement
de rester républicain.

Le gouvernement veut remplir la tâche qui s'impose

à lui et qui est de marcher toujours plus activement

vers les réformes démocratiques que le temps a rendu

nécessaires.

Quant à moi, je ne suis pas de ceux qui se dissimu-

lent. Je reste en toute circonstance fidèle à la pensée

qui m'a fait entrer dans la franc-maçonnerie cette ins-

titution rend les plus grands services elle en a rendu,

elle en rendra encore; elle comprend les plus mili-

tants, les plus dévoués des républicains, ceux qui ont

fourni la plus grande somme d'efforts pour le triom-

phe de la République. Qu'elle continue donc son œuvre

de propagande féconde c'est la tolérance dans la

bonté qui doit être la règle qu'il faut que nous gar-

dions pour nous assurer le respect et l'estime autour

de nous.

Au banquet qui a été servi dans l'école des arts et

métiers, M. Dubief a pris la parole après divers ora-

teurs.

II est heureux de se trouver dans cette assemblée,

où il vient comme un messager d'union et de con-

corde.

Que fût devenue la République, ajoute-t-il, si elle

n'eût pas trouvé dans les circonstances critiques tous

les républicains pour la défendre? Elle n'eut pas résisté

aux assauts dirigés contre elle. Rappelez-vous que tous

ceux qui firent la dernière tentative ne sont pas les

adversaires d'un jour, mais des adversaires constants,

scène. Ses contemporains avaient fini par le re-

connaître. On lit dans un article du Journal de

Paris sur la vingtième représentation d'Armide:

« L'exécution en est d'autant plus difficile, que

toutes les parties sont liées entre elles et ten-

dent à un but commun les chœurs, les dan-

seurs et l'orchestre sont acteurs. Leur accord a

produit
un enthousiasme général.

» Dans toute

a composition d' 'Armide, le génie de Gluck a

fait l'unité.

Il n'a pas fait moins de variété dans les carac-

tères que d'unité dans la structure. Ces carac-

tères, le livret de Quinault les lui fournissait

nombrenx; il fallait trouver à chacun d'eux

une expression particulière c'est à quoi il s'est

appliqué avec un soin extraordinaire, et c'est à

quoi il a merveilleusement réussi. Il écrivait

au bailli du Rollet « Il y a dans Y Armide une

espèce de délicatesse qui n'est pas dans l'Al-

ceste, car j'ai trouvé le moyen de faire parler

les personnages de manière que vous connaîtrez

dabord, à leur façon de s'exprimer, quand ce

sera Armide qui parlera
ou une de ses sui-

vantes. » Il disait vrai cette « espèce de déli-

catesse » est bien dans Armide, et fait un de ses

charmes. Rien de plus différent, dès le com-

mencement du premier acte, que l'agrément

facile du dialogue des deux suivantes et la

fierté des paroles d'Armide; et la même oppo-

sition se retrouve, plus frappante encore, au

commencement du troisième acte, entre la

légèreté et la gaieté de ce que disent les unes,

et la douleur et la profondeur de tout ce que

l'autre leur répond. Et ce n'est pas seulement

d'Armide à ses suivantes que l'on peut faire

cette différence, mais de tous les personnages

les uns aux autres. La vive grâce du dialogue

des deux suivantes ne ressemble pas à la grâce

voluptueuse, au mol enchantement du chant de

la Naïade; etlapoignante supplication d'Armide

à la Haine contraste avec le chant implacable

de celle-ci. Toutes ces nuances ont été merveil-

leusement observées et traduites par Gluck.

La variété qu'il a mise d'un caractère à l'autre, il

l'a mise aussi dans le développement d'un même

caractère; celui d'Armide est incomparable à cet

égard la musique n'en a pas créé où il y ait plus

de richesse, de souplesse et de force; il égale

celui même d'Iseult pour la justesse et l'énergie

des accents par lesquels on y voit exprimés tantôt

l'orgueil, tantôt la colère et la haine, et tantôt la

douceur, ou la tristesse, ou le désespoir d'amour,

toutes les formes et tous les états de la passion.

Et tous ces sentiments, toutes ces émotions

vivant et agissant, et que nous avons à nous prémtmir t

contre des attaques nouvelles sans cesse renaissantes.

Le ministre salue la mémoire de M. Waldeck-

Rousseau

Vous savez à travers quels périls de tous les jours
son œuvre a été réalisée. Cette réalisation d'un pro-

gramme prouve qu'il reste dans le vieux sang gaulois

plus de gallicanisme que de catholicisme c'est pour-

quoi jamais Rome ne prévaudra.
Le ministère actuel accomplira la séparation il a

mené à bien le vote de la loi de deux ans, et il fera

les retraites ouvrières par un effort constant; il ne veut

pas que les vieux ouvriers soient réduits à la mendi-

cité dans un pays comme le nôtre.

Nous sommes partisans des réformes démocrati-

ques mais nous voulons rester aussi une grande na-

tion pour les peuples voisins, respectée de tous parce

qu'elle n'est animée que de sentiments généreux, parce

qu'elle fait une politique de clair soleil, de grande lu-

mière et de loyauté.

M. RUAU A NIMES

M. Ruau s'est rendu hier à Nîmes à l'occasion

d'un concours agricole. Au banquet qui & suivi, le

ministre de l'agriculture a dit que le gouvernement

n'a qu'un but faire aboutir les réformes démocrati-

ques. Il espère que la commission, le gouvernement

et la majorité, républicaine marcheront d'accord pour

faire voter promptement la séparation des Eglises

de l'Etat. « Sans cette loi, ajoute-t-il, il n'est pas pos-

sible de faire aboutir les réformes sociales que le

pays attend. » Viendront ensuite la loi sur la retraite

des travailleurs et la réforme fiscale « qui allégera

les épaules des déshérités ».

En terminant, le ministre préconise « l'union de

tous les républicains contre la coalition acharnée,

qu'ils auront à combattre dans quelques mois ».

Le ministre a remis, la cravate de commandeur du

Mérite agricole à M. Chauzit professeur départe-

mental d'agriculture la croix d'officier du même

ordre à MM. Leclerc du Sablon, juge de paix à Ba-

gnols Morle, secrétaire général de la préfecture;

la rosette de l'instruction publique à MM. Charles

Mathieu, ancien adjoint au maire de Nîmes, et Bar-

bier, chef de division à la préfecture.

M. EÉRARD A VILLEBOIS

M. Bérard, sous-secrétaire d'Etat des postes est

allé hier à Villehois (Ain) inaugurer un groupe sco-

laire.

Au banquet, M. Baudin, député, ancien ministre,

a parlé en faveur des bouilleurs de cru. M. Bérard a

célébré, les bienfaits do l'école laïque, qui prépare

l'avenir républicain et réalisera l'idéal révolution-

naire de justice, do liberté et d'égalité.

CHRONIQUE ÉLECTORALE

Election sénatoriale.

Haute-Savoie. Hier s'est réuni à Annemas-se le

congrès sénatorial républicain, sous la présidence

de M. Duval, sénateur, pour la désignation du can-

didat républicain à l'élection du 21 mai, en rempla-

cement de M. Folliet, décédé.

La réunion a acclamé le nom de M. Chautemps,

député, qui sera seul candidat.

Elections municipales

NORD. Hier ont eu lieu à Armentières des élfie-

tions pour la nomination du conseil municipal. Qua-

tre. listes étaient en présence.
La liste de l'union libérale obtient 2,997 voixv

la liste républicaine, 1,747 voix; la liste collecti-

viste, 585 voix; les socialistes indépendants, 1,102

voix.

Il y a ballottage.
Le résultat de l'élection a donne lieu à quelques

manifestations dans la soirée.

On se souvient que les élections d'Armentières,

lors du. renouvellement des conseils municipaux,

avaient été annulées, une bagarre s'étant produite

dans la salle du scrutin et les urnes ayant été ren-

versées.

Le conseil municipal sortant était socialiste, et le

maire, M. Daudrumez, était un ouvrier tisseur.

Boulogne-shr-Seine. Un scrutin pour l'élec-

tion de 3 conseillers municipaux a eu lieu hier. Les

3 candidats de l'opposition ont été élus par 2,415 voix

contre 1,241 aux candidats radicaux et 505 aux socia-

listes.

HOUVELÏiSS
DU JOUB

Le ministre des affaires étrangères vient de signer

le mouvement diplomatique suivant

M. Bruwaert, précédemment ministre à la Ha-

vane, est nommé ministre de France à Montevideo.

M. Paul Lefaivre, précédemment nommé, mais

non installé, à Bogota, est nommé ministre à la Ha-

vane.

M. F. Souhart, précédemment à Cettigné, est nom-

mé ministre à Bogota.
.A.3obob-Dcacvcdraxvo, prPwilommonE-aanan~-

de 1» classe, chargé de la gérance de la légation de

la République française à Bogota, est nommé con-

sul général- et appelé en cette qualité à diriger l'a-

gence diplomatique
et consulat général de France à

Quito, en remplacement de M. Mercier, ministre

plénipotentiaire, appelé à djautres fonctions.

Dix-huit conseillers généraux de Seine-et-Oise,

parmi lesquels tous les sénateurs et députés du dé-

partement qui sont conseillers généraux, sauf M.

Berteaux, ont décidé d'envoyer au président du con-

seil un vœu contre la séparation des Eglises et de

l'Etat.

M. Brincard a présenté un vœu demandant que

tous les fonctionnaires puissent avoir connaissance

des notes les concernant et qu'on no tienne pas

compte des idées politiques des fonctionnaires et

employés de l'Etat dans l'attribution des décora-

tions. J .t. -L 1,
La première partie du vœu a été adoptée à l'una-

nimité la deuxième a été votée par i9 voix con-

tre 12.

Parmi les nombreuses réunions politiques qui ont

eu lieu hier, signalons les suivantes

A Bordeaux, conférence de M. Monis, sénateur,

ancien ministre, sous le patronage
de la fédération

girondine de l'Alliance républicaine démocratique,

et sous la présidence de M. Adolphe Carnot. M. Mo-

nis a reproché à Pie X d'être « le pape des moi-

nes »; il a rendu fatale la séparation.

Il faut, dit-il, considérer la séparation comme une

réforme de liberté. Il ne faut heurter aucune croyance.

L'homme, suivant une expression grecque, est un

poète, un fabricant de rêves, et jamris probablement

ne tarira la source de ses rêves. Lutter contre ce be-

soin serait folie. Il faut laisser à l'Eglise sa pleine li-

berté,toute la liberté, au point de vue des croyances.
Cette entreprise n'est pas sans dangers, mais par

l'union et l'entente les républicains triompheront de

toutes les difficultés, et après le triomphe régnera
dans la République plus de liberté, plus de justice,

plus d'amour.

La réunion tenue à Bordeaux constittrtait une ma-

diverses font le tout le plus harmonieux; tous

ces contrastes se lient et s'accordent c'est l'art

le
plus sûr, le plus consommé, le plus parfait, et

qm semble le plus naturel. Dans tous les dé-

tails de l'ouvrage, on retrouve le même souci de

la variété. L'abondance de la magie et du mer-

veilleux dans le livret de Quinault est cause

qu'Àrmïde ne fait pas moins de trois invocations

aux esprits infernaux c'était une dangereuse

occasion de tomber dans la monotonie. Voyez

quelle opposition de ton et de sentiment Gluck

a su mettre dans ces trois invocations est-il

rien de plus dissemblable que l'invocation ma-

jestueuse, solennelle et sombre d'Armide et

d'Hidraot aux démons qui doivent leur livrer

Renaud; que l'invocation joyeuse et comme eni-

vrée par laquelle Armide commande aux esprits

aériens de la transporter avec le héros qu'elle ai-

me au bout de l'un ivers; que l'invocation ardente

et douloureuse où elle supplie la Haine de la sau-

ver de l'amour? Enfin, si l'on considère l'opéra

à' Armide dans son ensemble, quelle n'est pas

la variété d'une œuvre où l'on voit l'un auprès

de l'autre, et peints de couleurs aussi vives et

aussi frappantes, des tableaux aussi tranchés

que celui du sommeil de Renaud, si doux, si

frais, si voluptueux, et celui d'Armide et de la

Haine, si fort, si farouche et si poignant? Par

la diversité comme par J'unité, Armide est ad-

mirable.

Elle l'est plus encore par la vérité. Si l'on

excepte quelques pages d'une poésie délicieuse,

telles que la scène du sommeil, ce que l'œu-

vre renferme de plus beau est contenu dans le

rôle d'Armide; ce rôle d'ailleurs est à lui seul

presque toute la pièce. Et pour peu qu'en

considérant ce personnage on ait présentes

à l'esprit les déclarations, répétées avec tant

d'insistance, par lesquelles Gluck a fait con-

naître quel était à son gré l'objet du drame

lyrique
et de l'art, on concevra aisément ce

qui l'a conduit à choisir le sujet & Armide

c*est qu'il y a trouvé l'occasion d'exprimer

dans toute sa vérité et sa profondeur un des

grands sentiments humains, celui de l'amour.

« Je cherche» la grande et forte expression », a-t-

il dit un jour et ailleurs « II me faut des piè-

ces composées sur la vérité de la nature, et dans

lesquelles les passions ont leur véritable ac-

cent » et ailleurs encore « Je veux exciter les

affections et émouvoir le cœur. » Cette prédi-

lection vigoureuse pour les sentiments simples

d& la nature humaine est un des traits les plus

frappants de Gluck, une de ses qualités les plus

nifestation politique importante. Depuis plusieurs

mois, grâce à l'intervention active de l'Alliance ré- v

publicaine démocratique, présidée par M. Adolphe

Camot, de grands efforts étaient faits pour amener

l'union des groupes républicains de la Gironde que

séparaient de persistantes divergences. Cette union,
à laquelle travaillait en collaboration avec la com-

mission exécutive de l'Alliance républicaine un co-

mité girondin à la tête duquel était le docteur Mau-

riac, est un fait accompli et hier le comité de la

nouvelle fédération girondine a été constitué.

Le soir un grand banquet a réuni les membres

du comité de la nouvelle fédération. MM. Adolphe

Carnot, Mauriac, Decrais, Adrien Duvand et Monis;

y ont pris la parole et se sont félicités de voir défi»

nitivement établie et consolidée une entente dont il

est permis d'attendre les plus heureux résultats po-

litiques.
Dans le Rhône, la fédération républicaine avaif

organisé deux réunions, à Thizy et à Cours. M,

Blondont, avocat, et M. Bonnevay, député du Rhône,

ont défini le programme de la fédéra ion. M. Bon-

nevay a examiné les questions à l'ordre du jour.
Parlant du ministère Combes, M. Bonnevay a di|

qu'il « avait fini par inspirer au pays un dégoût qui

va augmentant a mesure qu'on le connaît mieux, fc

preuve l'exclusion du général André de l'Association

des anciens officiers fiançais de la Côte-d'Or, exclu-

sion prononcée par 57 voix contre 2 ». Il a déclaré que

le parti républicain progressiste voulait les retrai-

tes ouvrières, mais qu'il les voulait mutualistes, au-

tant que possible. Pour la séparation, M. Bonnevay

a dit que son parti était franchement concordataire,

mais que s'il a pris part à la discussion du projet,

c'est pour obtenir une séparation libérale et respec-

tueuse de tous les cultes. •

A Castres, conférence de MM. Piou et Xavier

Reille; à Lisieux, conférence de MM. Toussaint et

de Saint-Marc^ au nom de l'Action libérale. On 4

voté des ordres du jour hostiles à la séparation.

A Poitiers, M. Oster, secrétaire général du comité

directeur, a exposé les conditions dans lesquelles

s'est réorganisée la ligue de la Patrie française j1

M. Marcel Habert a réclamé l'amnistie pour les cc-a-

damnés de la Haute Cour. A Ciway, autre confier

ronce organisée par la Patrie française, faite par

MM. SproncketTabien-Cesbron, députés.

LES GRÈVES

On nous télégraphie de Limoges";

Les grévistes de la maison Beaulieu font littéra-

lement le siège de l'usine où continuent à réside?

leur directeur et safamille qu'ils veulent prendre par

la famine. Je vous ai dit hier que le portail avait été

barricadé par les ouvriers. Ils ont ensuite dressé, eâ

face une tente surmontée d'un lambeau d'étoffe

rouge, et nuit et jour ils montent la. garde.

Les fournisseurs sont arrêtés quand ils seprésea-
tent,. et doivent rebrousser chemin. Le fils de la,

concierge de l'immeuble, enfant de douze ans, a été)

roué de coups ce matin pour avoir voulu aller cher-

cherdu lait. M. Beatilieu lui-môme peut sortir, mais

accompagné du commissaire- de police, et encore

doit-il subir les' injures de la foule constamment

amassée devant sa maison. Enfin, les chevaux que

contiennent les éeuries sont à, la veille de manquer

de fourrages, et on ne sait comment les ravitailler..

On se demande combien durera encore cette artua-

i tion, qu'on a depuis plusieurs jours déjà, sans ré-

sultat d'ailleurs, signalée à l'autorité administra-.

thre.

Quarante fusils, enlevés dans les armureries 1«

15 avril dernier par les émeutiërs lors de la grève

des porcelainiers, viennent d'être remis au parquet

par l'intermédiaire de. la mairie socialiste.

On nous télégraphie de Toulon

Depuis ce matin, les ouvriers jardiniers de Toulon

et des environs sont en grève.. Ils réclament la joui**

née do huit heures au prix de 3 fr: 50 du 1er octobre

au 31 mars et la journée de dix heures au prix de «à

francs du 1 er avril au 30 septembre.

AU JOUR LE JOUR

Le synode officieux de. Reims

Le protestantisme français est depuis quelques

mois fort agité par les projets de séparation des

Eglises et de l'Etat. Articles de journaux, délibéra-

tions des corps élus, pétitions de pasteurs et de laï-

ques" se croisent et se heurtent. Et demain mardi se

réunit à Reims une importante assemblée, le synode

général officieux, où vont être débattues les plus

graves questions relatives à l'avenir des Eglises ré<

formées.

On sait que ce synode officieux ne représente que

les deux tiers à peu près des Eglises. L'autre tiers

est groupé sous le drapeau de la délégation libérale.

A la suite des grandes controverses théologiques

qui troublèrent le protestantisme aans la deuxième

moitié du siècle dernier, une sorte de scission s<?

produisit, les deux partis se constituèrent à part, et

verts 1880 H n'y- avait plua gvi-àra entre eux. d'autl'O

lien- que celui du budget des cultes. Mais la théolo-

gie, après avoir divisé, a uni devenue plus scien-

tifique, et sous l'influence de maîtres illustres, parmi

lesquels il suffira de nommer le regretté doyen Sa-

batier, elle a, en effaçant les divergences doctrinales,

rapproché les hommes et les cœurs. Un tiers par^i

est né, qui sans se donner une organisation parti-

culière, plongeant au contraire ses racines dans les

deux autres partis, a orienté les Eglises reformées

vers la paix. C'est grâce à ses efforts qu'en 1896 ef

1899 se sont réunies deux conférences vraiment

plénières, où se firent représenter les cent quatre

consistoires, et qui précisèrent la bonne volonté de

rapprochement et de concorde^ des protestants en

laissant derrière elles pour continuer leur œuvré

deux commissions l'une appelée la commission fra?

ternelle, chargée plus spécialement des question^

ecclésiastiques, où délibèrent ensemble les chefs des

deux partis; l'autre dénommée commission d'action

morale et sociale, où siègent des représentants dô

toutes les communions protestantes françaises, et

qui a pour tàche de combattre l'impiété, l'immora-

lité, la misère.

Néanmoins l'orthodoxie, qui domina au synode

officiel de 1872, et par ses décisions un peu brut%

les faillit couper en deux et définitivement le petit

protestantisme français, est loin d'être éteinte. Elle]

n'a pas renoncé à son idéal d'Eglise triée sur le volet

d'une confession do foi obligatoire, et entend profiter1

de la séparation des Eglises et de l'Etatpour réali-

ser ses desseins.

Le débat qui va avoir lieu à Reims sera donc es-

sentiellement celui de l'union des Eglises rèforméw
°

ou de leur scission en plusieurs Eglises distîn«te|s;

La gauche si l'on peut appliquer ces dénominC|

tions politiques à des tendances religieuses étaûl,

constituée à part dans ses assemblées dites
libérale^|'

ne sera pas à Reims. Il n'y aura en
présence qoès

la droite orthodoxe et le centre conciliateur. CeMF

puissantes. Dans chacun de ses
grandsouvra^eïs

il s'est attaché à peindre une de ces affectons

élémentaires qui sont ce qu'il y a d'essentiel
e|

v

d'éternel dans l'humanité, qui sont rhunranitfi

même. Dans Orphée, c'est la douleur de perdrai

un être passionnément aimé; dans AlcesWi

c'est l'amour conjugal poussé jusqu'au dévoué?-

ment absolu, jusqu'au sacrifice héroïque de îfc

vie dans Armide, c'est l'amour lui-même, c'e

tout le charme, toute la force, toute la douleur

et toute la fureur de l'amour. Je ne puis entoér

prendre de vous faire observer, dans le détâi)

de l'ouvrage entier, comment il y a réussi. JQ

n'insisterai donc point sur le monologue illustra

du deuxième acte, Enfin, il est en ma puissances

qui peint avec tant de justesse et de souplesse

le changement d'Armide à l'aspect de Renaud,

la vengeance oubliée et la tendresse naissante;nt

même, au cinquième acte, sur le prodigieux dé-

nouement où se traduisent dans un langage st

poignant et si grandiose la souffrance, le dé-

chaînement, la folie d'un amour désespéré; dé-

nouement qui, par une fortune particulière h,

Armide, lui donne pour conclusion sa scène. 1$.

plus forte, alors que dans tous les autres ou-

vrages de Gluck la fin est faible et négligeable.

Pour montrer si la passion a bien ici « son vé-

ritable accent», et si elle parle de manière « ifc.

émouvoir le cœur», il suffit d'un seul acte &Ar*

mide: c'est l'acte de la Haine.

Gluck n'a rien écrit de plus beau, d'aussi com-

plètement beau peut-être, beau d'une beauté à

la fois aussi une et aussi diverse, aussi parfaite

et aussi saisissante, aussi ample non plus lé

tableau des Enfers et celui des Champs-Elysées

dans Orphée, le tableau du temple dans Alcestè

sont admirables sans doute; mais plus res-

treints, bornés à l'expression tout unie d'un seul

moment du sentiment ou de la passion. Au--

cune composition de Gluck ne contient une

courbe aussi vaste, aussi pleine, aussi suivie 1
aussi achevée que ce troisième acte ù'Armide\

tout le drame d'un cœur de femme s'y accom#

plit, s'y exprime en traits décisifs. Vou|

savez quel est ce drame, son personnage et

ses événements il est simple, véritable, î&tt*

mement humain; la personnification de f4

Haine ne lui ôte rien de sa vérité,. mais lui

ajoute au contraire une largeur de généralrsa-

tion, une puissance de symbolisme
admirable-

ment lyriques. Gluck, par sa musique, e» &

élevé la force et la beauté jusqu'au sublime ;• tt
en a donné une expression musicale si

frffi

fonde, si intense, si directe, il a saisi avec wm



tE Temps. –# BMài©tl, écrasé jusqu'ici dans les élections au synode offi-

deux, pour la première fois arrive en nombre, et

jera le tiers environ du synode. Cette importante
minorité trouvera devant elle une droite elle-même

divisée, et il est probable qu'une forte fraction de
selle-ci se prononcera contre toute dislocation défi-

nitive.

La discussion portera sur trois ou quatre ques-
tions essentielles. La première est celle de la convo-
cation d'un synode vraiment général, national, com-
me disent les protestants, c'est-à-dire où seraient

représentées toutes les Eglises, les libérales comme
Jes autres, celles de gauche comme celles de la
droite et du centre. Le synode national, c'est la re-
vendication du centre, et il semble bien que la droite
ne puisse se refuser à cette réunion plénière des

Eglises, au moment où celles-ci vont être appelées à

pourvoir aux besoins nouveaux que va créer la sé-

paration. Le synode national, elle l'a réclamé depuis
cinquante ans et plus. Aujourd'hui, si elle hésite,
c'est qu'elle a peur de s'y trouver en minorité, de-
vant une coalition de la gauche et du centre.

A cette question qui, résolue, décidera du reste,
viendra s'ajouter celle de la revision de la déclara-
tion de foi votée en 1872, et qui fut la barrière dres-
sée entre les deux partis, et à défaut de cette revi-
sion, l'élargissement des formules d'adhésion à la
déclaration de foi appliquées par les synodes offi-
cieux dans les Eglises qui acceptent leur autorité.
Le principe protestant, que nul ne conteste, même à

droite, est que toute confession de foi est révisable.
Onne discute que sur l'opportunité d'une revision à
l'heure difficile qui va sonner pour les Eglises. Les
uns veulent ouvrir plus largement la porte de l'E-

glise, les autres la tenir seulement entre-bâillée.
Le protestantisme étant une démocratie reli-

gieuse, les laïques aussi bien que les pasteurs sont

engagés dans la bataille; mais les controversos ac-
tuelles ne ressemblent en rien à celles d'autrefois.
La fraternité prévaut maintenant. Sous la forme de
l'union, ou sous celle de la fédération, le protestan-
tisme français conservera toujours une certaine
unité extérieure, non pas l'unité de dogmes, qui &st
incompatible avec la liberté de la pensée, mais l'u-
nité d'une foi essentielle aux grandes réalités mo-
rales et chrétiennes, et cette unité s'affirmera de
façon ou d'autre dans une organisation commune.
Nous tiendrons nos lecteurs au courant des solu-
tions que le synode officieux de Reims va essayer
de donner au problème de l'organisation des Eglises
réformées.

Xe centenaire de « Don Quichotte »

A LA SORBONNE

Le vent est aux grandes manifestations de frater-
nité latine. Il y quelques mois, la Sorbonne fêtait
le centenaire de Pétrarque samedi, Rome inaugurait
dans les jardins de la villa Borghèse, par l'initiative
de la Ligue franco-italienne, la statue de Victor Hugo

•

hier, à la Sorbonne, la France, l'Espagne et l'Amé-
rique latine communiaient dans un même senti-
ment d'admiration pourDon Quichotte, la personnifi-
cation de l'idéalisme latin.

Plusieurs milliers de personnes réunies dans le
grand amphithéâtre sorbonien par l'initiative de la
Ligue d action latine et du Centre espagnol de Parisont applaudi une série de discours et de poésies en
l'honneur do l'immortel Cervantès, dont le buste
fièrement campé, œuvre du statuaire Paul Four-
mer, dominait la salle toute remplie de ses admira-
teurs.

M. Paul Doumer présidait, ayant à sa droite le

marquis del Muni, ambassadeur
d'Espagne M.

Liard, vice-recteur de l'académie, représentait le mi-
nistre de l'instruction publique; M. Dard, secrétaire
d'ambassade, le ministre des affaires étangeres, et
M. Léon, chef du cabinet du sous-secrétaire d'Etat
des beaux-arts, était venu remplacer M. Dujardin-
Beaumetz. Les représentants de la Roumanie, du
Brésil, du Mexique, du Pérou et de la plupart des
républiques latines d'Amérique avaient pris placesur l'estrade. L

M.
Doumer n'a pas prononcé à

proprement parler
de discours. En quelques mots, il a dit que cette fête
venait à son heure, à la veille d'un événement heu-
reux pour la France et l'Espagne, et que cette grandemanifestation en l'honneur de Cervantès était non
seulement une fête franco-espagnole, mais une fête
des nations latines.

M. Botella, ancien député aux Cortès, au nom du
Centre. espagnol, a fait l'apologie de l'œuvre de Cer-
vantès, grande comme le monde. M. Mounet-Sullya lu de sa voix puissante etvibrante une belle confé-
rence de M. Jules Claretie où il a montré Cervantès
«i homme de son œuvre, enfantant, lui, le héros de
Lépante, don Quichotte, le héros de la Manche, qu'il
anime de cette folie généreuse du droit et de l'hon-
neur qui a traversé toute l'histoire de la France et
de l'Espagne».

Des sonnets et un avant-propos de M. Harau-
court, dits par MM. Jacques Fenoux et Dessonnes,de la Comédie-Française, célèbrent le génie de Cer-
vantès. Mlle Renée du Minil fait applaudir la Su-
prême chimère de don Quichotte du jeune poète ar-
gentin CantiJo. MM. Albert Lambert père et Violet de
lOdéon, costumés, disent un plaisant dialogue de
Don Quichotte et de Sancho Pança, de la pièce de
M. Victorien Sardou, jouée en 1864.

Trois sonnets de M. Jean Aicard ont pour inter-
prète magistral M. Silvain M. Albert Lambert fils
soulève l'enthousiasme avec Y Hommage à Cervantes,
de M. Alfred Pereire; enfin M. Armand Bour clôt la
partie artistique du programme et fait applaudir des
fragments du Don Quichotte de Jacques Le Lorrain
quil créa l'an dernier au théâtre Victor-Hugo.

M. Enrique Sanchiz fait une lecture en espagnolsur le héros du jour; M. Adolfo Calzado, au nom de
la Société des artistes et écrivains de Madrid, mon-
tre 1 étroite parenté des littératures de la France et
ne 1 Espagne, puis il ajoute

Ne vous y trompez pas! Depuis, plus d'un siècle,
c'est vous, Français, qui travaillez comme le chevalier
errant pour les idées' de droit naturel et d'émancipa-
tion.

C'est vous qui, comme lni, depuis votre Déclaration
des Droits de l'Homme, voulez consoler le triste et
l'affligé et poursuivez le redressement des torts et la
réparation des injustices.

Vous avez payé de trois révolutions cette campagne
4 travers les grandes pensées humaines, comme le
chevalier de la triste figure paya des meurtrissures de
son corps son amour du bien.

Depuis le nouveau Décalogue que vous avez gravé
Sur des tables d'airain en 1789, c'est vous qui recevez
les premiers coups dans les conflits politiques, reli-
gieux et sociaux c'est vous qui en faites l'expérience
pour les propager ensuite dans le monde.

MM. Auguste Dorehafn, vice-président dela Société
des gens de lettres, et Noguères, président de l'As-des gens de lettres, et Noguères, président de l'As-
sociation des étudiants, apportent le tribut d'hom-
mage de ces deux corporations savantes au grand
littérateur

espagnol. Puis l'ambassadeur d'Espagne a
prend le dernier la parole.

Il exprime sa profonde gratitude pour les organi-
Bateurs et les spectateurs de cette belle fête.

Ce grand acte, dit-il, est non seulement la gloriflcA-
tion de Cervantes, mais aussi un hommage à Jaa
patrie.

d'énergie les sentiments dans leur essence,
il a si bien trouvé pour chacun d'eux l'accent
vrai, l'accent définitif, l'accent unique, qu'il ne
paraît pas seulement avoir représenté dans
un tableau achevé les passions et les dou-
leurs de l'amour, mais bien plutôt les avoir
Siontrées vivantes, vivantes d'une vie supé-
rieure; plus brûlante et plus concentrée.

Rappelez-vous, au début de l'acte, par quelles
inflexions véridiques," pénétrantes, parlantes,
sont traduits le trouble, la crainte, l'humilia-
tion d'Armide, de la femme jusqu'alors fière ett
libre, désormais asservie par un irrésistible
amour. Rappelez-vous, tandis que ses suivantes
veulent la persuader que Renaud l'adore, la
noblesse et la tristesse de ses réponses désolées;
rappelez-vous ces beaux hélas si douloureux,
si gonflés d'amertume contenue; elle aime de
toutes ses forces, de toute son âme, de tout son
être, et elle ne tient son amant que par une mi-
sérable magie de volupté. Elle le sait; elle le voit;
le sentiment de son avilissement l'accable. « Il
m'aime? Quel amour! Dois-je être aimée ainsi?.
Hélas que son amour est différent du mien » »

Rappelez-vous l'âpre mélancolie de cette phrase,
ces alternatives d'accablement et d'orgueil, ces
exclamations entrecoupées, la honte et la dé-
tresse croissantes qu'elles expriment. Enfin
une heure vient où Armide ne supporte plus cet
abaissement de son cœur et de sa fierté; dans
un effort tragique, elle tente de détruire son

indigne amour, de haïr son indigne amant.
C'est l'invocation à la Haine, d'un mouvement
'si passionné, si éperdu, si pathétique, em-

portée, comme l'âme d'Armide, dans un grand
Souffle de tempête et d'angoisse ce sont les

appels répétés, de plus en plus poignants, de

plus en plus suppliants: « Sauvez-moi de l'a-
mour, rien n'est plus redoutable », où 1 an sent

passer toute la détresse et toute la terreur d'un
tœur aux abois (1). Et la Haine paraît enten-
flez ses accents formidables, entendez son
chant farouche et inflexible, les rythmes vio-

lents, insistants, implacables qui le soutiennent
tntendez sa dure, sa souveraine malédiction:
»

(1) On ne peut commettre d'erreur plus grave, de
iemtresens plus complet, que de chanter un air admi-

ble, comme
on le fait d'ordinaire, avec une majestéIptamelle la supplication pathétique est le seul sen-nuelle la supplication pathétique est le seul sen-.

«ment qui lui convienne, le seul qui lui donne sa
aie Diace et sa vraie valeur dans le drame.

L'Espagne en est d'autant plus reconnaissante que
cet hommage lui vient de la France.

Il existe entre Français et Espagnols quelque chose
de plus que des relations de bon voisinage; il existe
une estime mutuelle parce que nous avons appris à
nous connaître et nous aimer sur les champs de
bataille. Nos luttes terminées, nous avons pu nous
serrer la main sans rancune. (Vifs applaudissements.)

L'ambassadeur d'Espagne donne lecture, en ter-
minant, d'un télégramme qu'il a reçu de M. Villa-
verde, président du conseil

espagnol, et dans lequel
celui-ci prie l'ambassadeur de transmettre l'expres-
sion de la reconnaissance du gouvernement aux or-

ganisateurs de cette solennité
qui reflète si vive-

ment l'amitié fraternelle de
plus en plus étroite des

deux
peuples. (Vifs applaudissements.)

Enfin M. Izoulet, professeur au Collège de France,
donne lecture du projet de télégramme suivant qu'^1
propose d'adresser au roi d'Espagne et qui est
adopté par acclamation

A Sa Majesté le roi d'Espagne, Madrid.

Trois mille personnes réunies à la Sorbonne par la
Ligue d'action latine et le Centre espagnol de Paris
acclament Cervantès.

Eltes adressent à Votre Majesté et à la nation espa-
gnole l'expression de leur admiration pour son immor-
tel chef-d'œuvre, gloire éternelle pour l'Espagne et le
génie latin, et elles offrent à Votre Majesté l'hommage
de cette fête qui prélude à celles par lesquelles la
France entière se prépare à accueillir la roi de la vail-
lante Espagne.

M. Doumer a clos cette solennité en déclarant qu'il
ne saurait mieux la résumer qu'en poussant les cris
de «Vive l'Espagne Vive la France 1 et vive à ja-mais le génie latin !»»

J

La musique du 104» de ligne, qui prêtait son con-
cours, a exécuté au milieu des ovations la Marseil-
laise et la Marcha Seal.

Dans le Paris-Quichotte, sorte de livre d'or du cen-
tenaire illustré par des artistes espagnols et publié
à cette occasion, la Ligue d'action latine et le Centre
espagnoj. exposent, dans un article signé par M.
Louis Guilaine, la portée et la signification de cette
fête. Elle a pour objet de rappeler les peuples latins
que tend à envahir ce scepticisme mortel qu'on a
déjà qualifié de « sanchisme » au delà des Pyrénées,
vers uo «

^uichottisme » assagi sans doute, mais
toujours aaamé des belles vertus impulsives de la
race et inspire du généreux idéal de droit et de jus-tice auquel doivent se maintenir fidèles les Latins
s'ils veulent rester eux-mêmes et conserver leur
place dans^ monde.

A MADRID

Notre correspondant de Madrid nous télégraphie
La première journée des fêtes en l'honneur de Cer-

vantès n'a pas été favorisée par la température. A
Madrid, un vent glacial et la poussière ont nui à la
bataille de fleurs de la Castellana. Beaucoup de tri-
bunes étaient restées vides.

p

Les voitures et les équipages ont été moins nom-
breux que dans les fêtes annuelles du carnaval. Les
chars allégoriques représentant des scènes de Don
Quichotte étant seulement au nombre de six, le jurya décidé

d'adjuger seulement une partie des prix quidevaient être distribués aux chars et' aux voitures
les mieux décorés. Les fleurs surtout manquaient,
sauf dans la tribune royale et celles des grands
cercles.

°

La retraite aux flambeaux, brillamment organiséeen l'honneur du soldat de Lépante par la garnisonavec ses musiques, ses chars allégoriques et un im-
posant cortège, a été, au contraire, un véritable
succès.

La célébration du centenaire a été également im-
portante en province où l'élément populaire et l'élé-
ment intellectuel ont rivalisé d'entrain dans les ma-
nifestations celles-ci ont absorbé l'attention à tel
point que les courses de taureaux, même à Madrid,ont été désertées par la majorité du public.

A Madrid les fêtes ont été l'occasion d'enthousias-
tes ovations au roi de la part de la foule.

A ALGER f

A Alger, où Cervantès fut captif des pirates bar-
baresques, la colonie espagnole a organisé un pèle-
rinage à la grotte historique, située à quelques ki-
lomètres de la ville, et ou l'auteur de Don Quichotte
se réfugia pendant six mois avec treize de ses com-
pagnons.

Leconsulgénéral d'Espagne, M. Luis Marinas, a
prononce un discours dans lequel il a invité ses
compatriotes « à vivre unis dans ce charmant pays
qui, dit-il, vous donne une cordiale

hospitalité et
vous met sous la protection des sages lois françai-
ses ».

Ces paroles, venant après les retentissants arti-
cles de 1 ancien ministre.Villanueva s'élovant contre
la façon dont les sujets espagnols étaient opprimésen Algérie, ont produit une vive impression.

La fête de Jeanne d'Arc

Hier après midi a eu lieu à Notre-Dame, sous la
présidence du cardinal Richard, la cérémonie an-
nuelle en l'honneur de Jeanne d'Arc.

A trois heures, l'abbé Richard, curé de Saint-
Pierre du Gros-Caillou, est monté en chaire pour
prononcer le panégyrique de l'héroïne. Tour à tour,le prédicateur a loué « la Française ardente et pas-sionnée pour son pays, qui voulut la France aux
Français et poursuivit, les armes à la main, cette
revendication sacrée; la chrétienne.la sainte, la fille
de Dieu qui, pour obéir à la voix du ciel, quitta ses
parents son église et son village, affronta sans trem-
bler les horreurs de la guerre, et mourut à dix-neuf
ans sur un bûcher, martyre de son patriotisme et
de sa foi n.

Après avoir rappelé les phases de cette période de
notre histoire nationale, l'abbé Richard s'est efforcé
de démontrer le caractère surnaturel de la mission
de Jeanne d Arc, d'abord en invoquant le témoitmaeede contemporains de l'héroïne, le poète Alain Char-
tier, Gerson, Christine de Pisan,, Jean d'Aulon, la
duc de Bedford, ensuite en rappelant et enchaînant
les faits historiques. Et il a opposé sa thèse à ceux
qui, niant au contraire le caractère surnaturel de la
mission de Jeanne, n'apportent que « des négationssans preuves, des hypothèses sans fondement, un
parti pris obstiné.des sarcasmes et des blasphèmes ».A ce propos, il a fait allusion à de récents incidents
ou «

des gens qui avaient outragé la Pucelle ont
essuyé le mépris du

public révolté », et où l'on a vu
que « la France n'était pas mûre pour cette honte et
cette abdication suprême, do laisser insulter devant
ses enfants celle qui fut son salut et qui demeure la
gloire la plus pure de notre histoire ».

0 Jeanne d'Arc I s'est écrié l'abbé Richard en termi-
nant, cet amour que vous aviez pour la France, vous
l'avez encore et si la tristesse pouvait atteindre ceux

que Dieu

enivre de sa félicité, vous pleureriez sans
doute sur ce pays qui ne ressemble que trop, par ses
divisions et ses désordres, à celui dont l'état déplora-
ble arrachait des larmes à vos yeux et faisait saigner
votre cœur.

Aussitôt après le sermon, le clergé s'est formé en
cortège et aux sons d'une marche héroïque, la
procession traditionnelle encadrant la banniere de
Jeanne d'Arc s'est déroulée dans la basilique.

A Orléans, hier soir, le baron Portalis, maire de
|a ville, a remis entre les mains de l'évoque- d'Or-

Ijs Vétend&rd de Jeanne d'Arc. Le cardinal Per-
rand, les évêques de Douai, do Carcassonné et cie

« Amour, sors pour jamais, sors d'un
coeur qui te chasse » Cette voix terrible,
cette voix tranchante et sûre, qui pénètre dans
lame d'Armide comme le couteau dans la
chair, qui en détache l'amour de Renaud, c'est
bien la voix de la Haine qui parle. Sous son acier

impitoyable, Armide déchirée se tord et se dé-
ba le supplice est trop atroce sa force est à

bout, sa volonté succombe; et son cri de torture
et d agonie « Arrête, affreuse Haine! Non, il
n est pas possible De m'ôter mon amour sans
m'arracher le cœur », est le cri véritable de la
souffrance humaine. La Haine s'arrête; elle re-
cule elle retourne aux ténèbres infernales
mais auparavant, elle a prédit à Armide la des-
tinée horrible qui châtiera sa défaillance, la
revanche de la douleur, la trahison de l'amour,
le désastre sans remède, le désespoir sans
merci.

Et c'est la fin, la fin
incomparable de ce dra-

me merveilleux. Le chœur violent des esprits
des ténèbres s'est effacé dans le lointain. Seul, un

frémissementhaletantetsourdpersistedansror-
chestre, tantôt plus fort

et plus précipité, tantôt
ralenti et plus faible, pareil au battement affolé
d'un cœur. Armide est immobile, accablée par la
tragique menace et la vision de son sort, mais
brisée, anéantie par son effort impuissant, vain-
cue, résignée à tout plutôt qu'à ne pas aimer.
Et peu a peu, de ce rythme obstiné qui palpite
et qui tremble, s'élèvent des commencements de
chant qui paraissent un moment, qui hésitent
et qui retombent. Enfin ils s'unissent, et la mu-
sique et l'âme d'Armide se fondent à la fois
dans une prière suprême « Amour, puissant
amour, viens calmer mon effroi, Et prends pi-
tié d'un cœur qui s'abandonne à toi » Effusion
si profonde, si douloureuse, si sublime, qu'il
n'en est

pas
de ph.s émouvante dans l'art tout

entier. C est vraiment le cœur qui crève c'est
1 abandon désespéré à l'amour et au destin. Et
cet effet admirable est obtenu par les plus sim-

ples moyens; si simples, si naturels, si pareils
a la nature, qu'ils semblent la nature même, et
l'âme qui s'exprime directement. Jamais Gluck
n'a mieux réalisé son grand principe dans sa
force et dans sa plénitude il a été poète au sens
large, au sens antique du mot il a fait œuvre

s

de vie, d'humanité et de vérité.

a t oeuvre

Je vous ai ditaue lareDrésentation de l'Opéra

Blois assistaient à cette cérémonie. Une foule im-
mense était massée devant la basilique un chœur
de 500 chanteurs a exécuté une cantate à Jeanne
d'Arc, avec accompagnement de musiques mili-
taires.

1

La course de canots automobiles Alger-
Toulon

l'arrivée A port-mahon

Nous avons rendu compte hier du départ d'Alger,
à six heures du matin, des sept canots automobiles
qui prennent part à la course Alger-Toulon, et indi-
qué comment ils étaient escortés par les croiseurs
et les contre-torpilleurs de l'escadre.

A sept heures du soir, le canot italien Fiat-X arri-
vait le premier à Port-Mahon, escorté par les contre-
torpilleurs Arc et Lahire. Dès que ceux-ci eurent

jeté l'ancre, le Fiat-X, après avoir arboré le drapeau
italien, a parcouru à toute vitesse le port de Mahon,
au milieu des applaudissements enthousiastes du
public, pendant, que la canonnière espagnole Temera-
rw saluait nos contre-torpilleurs.

L'équipage du Fiat-X se composait de deux mate-
lots, d'un machiniste et du constructeur. Pendant
toute la traversée, le canot a soutenu une vitesse de
16 à 17 milles. Le Fiat-X n'a aucune avarie.

Le canot Fiat-X est amarré près du contre-torpil-
leur Arc. Le constructeur Galinari est monté à bord
du contre-torpilleur Arc, où il a été acclamé parles
officiers français.

A 8 h. 15, l'alcade de Port-Mahon, le consul d'Ita-
lie, le représentant du Matin se sont rendus à bord
de l'Arc et ont félicité le constructeur.

A 9 heures, M. Galinari a
télégraphié au ministre

de la marine d'Italie, lui disant qu'il est heureux de
l'informer que le Fiat-X est arrivé premier à Port-
Mahon, ayant fait la traversée en douze heures.

Les mécaniciens de ce canot et les officiers des
navires français disent qu'ils ont trouvé pendant la
course une mer agitée; les vagues jaillissaient su r
le Fiat-X, le recouvrant en entier par instant.

Le Fiat-X s'est arrêté en cours de route trente
minutes en deux fois, pour s'approvisionner de gazo-
line.

A 10 h. 25 du soir est arrivé le second des concur-
rents, Camille, escorté par le contre-torpilleur Dard.
A bord se trouvait Mme du Gast. Le canot n'a au-
cune avarie.

A 11 heures du soir est arrivé le troisième, Mercê-
dès-C.-P., escorté par le contre-torpilleur Halle-
barde; il a accompli la traversée sans accident.

L'alcade s'est rendu sur la jetée pour saluer les
propriétaires des canots Camille et Mercédès-C.-P.
Mme du Gast a débarqué à 11 h. 20 Le public lui a
fait une ovation.

Le conot
Mercédès-Mercédès, convoyé par le tor-

pilleur Pertuisane, est arrivé à minuit 15.
A minuit 30, est arrivé le Malgré-Tout, remorqué

par le torpilleur Carabine.
A trois heures ce matin, est arrivé le canot Quand-

Même, convoyé par le torpilleur Arbalète.
A cinq heures ce matin, a mouillé dans le port le

yacht Velleda, appartenant au duc Decazes.
A /*> sont arrivés les croiseurs Desaix et

~léber les équipages do ces vaisseaux disent qu'un
torpilleur remorque le dernier concurrent, le canot
Héraclès, qui a subi une avarie.

A TOULON

Les fêtes qui ont eu lieu à Toulon à l'occasion de
la course de canots automobiles Alger-Toulon ont
été fort réussies.

Le grand banquet populaire organisé par le Matin
a réuni 4,500 convives. Le maire y assistait, en-
touré des aides de camp du préfet maritime et du
commandant de l'escadre.

A l'issue du banquet, les artistes des théâtres sub-
ventionnés, ceux de la Comédie-Française qu'ac-
compagne M. Claretie obtiennent un vif succès.

A trois heures, la population se dirige vers la
vieille darse, où a lieu le combat naval fleuri orga-nisé par les commerçants du quai et qui est très
brillant. On constate cependant l'absence des canots
des escadres, en raison des incidents de la manifes-
tation du 1er mai.

Le soir, la ville, élégamment pavoisée, était illu-
minée. Une fête vénitienne a eu lieu.

FAITS DIVERS

Bureau central météorologique
Lundi 8 mai. La pression barométrique reste éle-

vée dans l'ouest et l'est de l'Europe; elle atteint 770
mm. en Irlande et dans le centre de la Russie.

Une faible dépression paEse sur l'extrême nord du
continent (Bodœ, 754 mm.).

Le vent reste faible des régions nord sur nos côtes
de la Manche et de l'Océan, du nord-est en Provence.
Les pluies ont été générales en France elles ont donné
28 mm. d'eau à Charleville, 24 à Rochefort, 13 au Mans,
3 à Perpignan; dans la région de Paris on a recueilli
22 mm. au Parc Saint-Maur, 33 au bureau central.

La température a monté dans l'ouest du continent
le thermomètre marquait ce matin 3» à Haparanda,
10° à Paris, 13° à Nantes, 20" à Palerme.

On notait 2" au puy de Dôme, 1» au mont Aigoual,6» ml pic ûMMicli.
En France, la température va se tenir dans le voisi-'

nage de la normale; quelques averses sont encore pro-
bables.

A Paris, hier, la température moyenne, 9°8, a été in-
férieure de 2»i à la normale (12<>2).

A la tour Eiffel maximum 9°2 le 7 à 11 heures du
soir; minimum 7°6 le 8 à 4 heures du matin.

Situation particulière aux ports

La mer est belle ou peu agitée généralement.

Observatoire
municipal (région PARISIENNE)

La pluie, qui débutait hier à 11 h. 35, a duré sans
interruption, quoique avec des différences d'intensité,
jusque minuit 35; elle a repris ce matin de 1 h. 5 à
b n. 15, et a donné par intermittences quelques faibles
chutes jusque vers 8 h. Au total, les hauteurs d'eau
sont, sur Paris, voisines de 30 mm.; en banlieue, on
note un minimum relatif (21 mm.)- à Vaucluse, et un
faible maximum (35 mm.) à Villepreux.

Les vents dominent ce matin du sud-est; la tempé-
rature est remarquablement stationnaire, et la nres-
sion barométrique, sans variations importantes, accuse
à midi 763 mm. 2,

LOGEKEHTS ÉCONOMIQUES. La société de logements
économiques pour familles nombreuses, créée sous
la présidence du docteur Broca par les dames visi-
teuses de la société de secours par le loyer l'Abri,
a inauguré hier après-midi son premier immeuble'
construit rue du Télégraphe, 3, dans le 20° arrondis-
sement, avec les capitaux recueilli", par elo et le
montant d'un prêt consenti par l'Assistance pu-
blique.

était mêlée de bon et de mauvais le bon l'em-

porte cependant, par l'interprétation admirable

que Mlle Bréval a donnée du personnage de
l'héroïne. Dans ce personnage, qui porte tout
le drame, et qui contient toute la musique d'^r-
mide, Mlle Bréval a été égale au drame et à la

musique; elle a été le drame et la musique mê-
mes. Vous m'avez maintes fois entendu récla-
mer qu'on interprétât les œuvres de Gluck selon
leur esprit véritable non pas avec cette froi-
deur pompeuse, conventionnelle et compassée,
que l'on décore du nom de style, et que l'on
fonde sur une prétendue tradition classique où
il n'y a que routine et qu'erreur; mais avec la

sensibilité, l'émotion et la passion que le grand
musicien a mises dans son art, qu'il exigeait de
ses chanteurs, et qui étaient pour ses contempo-
rains les caractères

principaux de son génie.
Cette sensibilité, cette émotion et cette passion,
Mlle Bréval les montre dans chacune de ses

paroles et de ses attitudes, dans chacun de ses

gestes et de ses accents; et si vivante que soit

l'expression du sentiment, cette expression reste
toujours noble c'est bien ainsi que Gluck veut
être compris. L'accord entre l'interprétation et
l'œuvre est si intime et si naturel, qu'on est tenté
de croire que rien n'estplus facile; c'est lorsqu'on
se rappelle comment diverses cantatrices ont ré-
cemment représenté d'autres héroïnes gluckis-
tes, qu'on aperçoit combien est rare etbellecette

façon de représenter Armide. « Il faut avant tout

que le chanteur entre dans la passion qu'il ex-

prime », disait Gluck en 1777. De l'origine à la fin
de l'action, Mlle Bréval « entre dans la passion »

d'Armide, et dans toutes les nuances de cette

passion; elle estArmide à tous les moments de son

rôle :soitqu'au premier acteelle traduise l'orgueil
irrité de la magicienne impuissante contre le

plus vaillant des héros; soit qu'au deuxième
elle dise sa surprise et son attendrissement,
quand à l'aspect de Renaud une douceur in-
connue l'envahit tout entière; soit qu'elle chante,
dans le

plus juste mouvement d'enivrement

joyeux, 1 appel de l'enchanteresse amoureuse
aux esprits aériens soit qu'au dernier acte elle

exprime, avec une force saisissante, la douleur,
la rage, l'horreur qui déchirent le cœur de
I amante trahie et délaissée, les suprêmes éclats
de son désespoir et l'agonie de son amour;
soit enfin que dans l'acte sublime de la

.1'
Hame, elle réalise sur la scène la tragédie 1

La maison ouvrière de la rue du Télégraphe se
compose de trois corps de bâtiments dans lesquels
sont installés soixante-douze

logements, pour la plu-
part de quatre pièces.

Ces logements, dont le prix de
loyer varie entre

470 francs et 156
francs, ne peuvent être loués que

par des familles ouvrières gagnant moins do 2,400
francs par an et possédant plusieurs enfants Les
familles déjà installées ont en moyenne cinq en-

fants, mais trois en ont neuf et treize en ont de six
à huit.

L'immeuble est pourvu d'un lavoir et de bains-
douches.

INFORMATIONS DIVERSES

Nous avons reçu, de L. S.80 fr. pour les Colonies
de vacances, S, rue Gaillard.

«– Les innombrables baigneurs qui vont, chaque an-

née, demander la santé aux eaux de Vichy-Etat:
Célestins, Hôpital, Grande-Grille, etc., fêtent la date du
15 mai dont le retour marque l'ouverture de la saison
vichyssoise.

On comprend que ce jour soit pour tous un jour férié
quand on reporte sa pensée vers les splendides instal-
lations des nouveaux établissements thermaux et du
Casino, qui sont des modèles inimitables au double

point de vue des ressources balnéothérapiques et des
attractions artistiques.

Avec les beaux jours vont commencer bientôt les
installations à la campagne. C'est le moment de visiter
aux Grands Magasins Dufayel l'exposition de mobi-
liers complets par milliers, tapis, tentures, meubles et

sièges de jardin, pavillons démontables, articles d'é-
clairage, de ménage, de voyage et de sports, cycles,
voitures d'enfants, billards, etc., etc., livrés franco
de port ou d'emballage pour toute la France. Nom-
breuses attractions.

AVIS ET COMMUNICATIONS

UN GRAND SAVANT
Il a été dit sur tous les tons « que la Science n'avait

pas de Patrie »; avouons cependant à nous-mêmes,
qu'en dépit de cette assertion, il nous est agréable

de constater q ue la plupart dos grandes découvertes
de ce siècle ont eu la France pour berceau. Les chi-
mistes surtout ont fait en notre pays des découver-
tes remarquables qui les placent à la tête des savants
du monde entier; parmi eux, il suffira de citer les

Pasteur, les Berthelot, les Verneuil, comme étant
des gloires nationales dont nous sommes justement
fiers et que le grand public tout entier connaît et
honore. Mais à côté d'eux, et marchant sur leurs
traces, nous devons signaler la découverte que vient
de faire un autre savant, M. Jacquemin, découverte

qui vient de révolutionner le monde médical tout
entieret lui valoir, parmi tous ses compétiteurs, le
vote d'une adresse et d'une grande médaille d'or
décernée par le Congrès annuel de Médecine expéri-
mentale et de Pathologie de la ville de Melbourne.

C'est à la suite d'un concours auquel avaient pris
part 73 concurrents que la savante assemblée, sous
le patronage du professeur M. James Barrett, a dé-
cerné à M. Jacquemin cette distinction honorifique
dont notre amour-propre national se trouvera flatté.
Le deuxième prix avait été décerné au docteur

Ferrus, de Boston (Mass.).
Le rapport de notre compatriote avait pour titre

« De l'application thérapeutiqne d'une levure pure
de raisin sélectionnée et acclimatée à la-vie physio-
logique parla voie stomacale. » Ce rapport, présenté
en 1902 à l'Académie de médecine, lui avait valu les
honneurs de la discussion des corps savants et les
éloges unanimes du monde médical français.

Mais si M. Jacquemin est très connu du monde

scientifique, le grand public, lui, l'ignore ou à
peu près. j

ui. il! jjiuiUjiatiUl" jACyUEMIN

Cependant son œuvre est immense; dès 1888, le
maître publiait ses travaux sur les levures sélec-

tionnées en 1891, il se voyait confierla direction

scientifique de l'Institut La Claire et en 1894, il fon-
dait à Malzéville près Nancy, l'Institut scientifique
qui porte son nom et où les principales inventions

qui y furent faites sont protégées, en France et à

1 étranger, par 21 brevets. C'est à l'Institut scienti-

fique de Malzéville que le maître commençait, dès
1902, h appliquer le ferment do raisins au traite-

ment des maladies d'origine microbienne.

Jusqu'à cette date, le seul ferment employé avait
été la levure de bière, mais les résultats avaient été
nuls en thérapeutique. Cette levure, en raison de la

température élevée de l'estomac, y mourait aussitôt

introduite, d'où rejet de la médication. Il fallait donc
trouver un ferment susceptible de vivre dans notre

corps, d'y conserver ses propriétés microbicides et
curatives.

C'est donc là qu'entre en scène le ferment de Jac-

quemin, levure de raisins frais des pays chauds,
habitués à vivre à une température de 35 à 39 de-
grés c'est-à-dire à une chaleur égale à celle de
notre corps. Le problème était résolu et il était alors
facile de concevoir

quel immense champ d'action

thérapeutique lui était destiné. Par ses propriétés
phagocitaires extrêmement énergiques, le ferment
de raisins s'est montré le remède héroïque, le mi-
crobicide par excellence, dans tous les cas de
Rhumatismes (maladie microbienne), quelles qu'en
soient l'origine et l'ancienneté. Dans les maladies de
la peau les plus rebelles (maladies microbiennes), où
le ferment destructeur des toxines agit là où tous
lés autres dépuratifs, tels qu'arsenic, bromure, etc.,
d'emploi dangereux, échouent. Dans les maladies
d intestin et d'estomac et leurs dérivés

(maladies
microbiennes souvent), constipation, enterite, ap-
pendicite, où le ferment de raisins introduit un
agent fermentescible produisant une sorte de net-
toyage intestinal et stomacal, tout en activant l'ac-
tion des sucs gastriques. Dans le diabète où le fer-
ment brûle la glucose du sang, guérit le malade
sans régime. Enfin, dans la grippe et ÏHnfluenza
(affections microbiennes) où les professeurs Marie
et Faisans le préconisent avec un succès constant
dans tous les cas.

Dans une noble pensée qui honore le savant phi-
lanthrope, M. Jacquemin a voulu que l'Institut

scientifique de Malzéville vulgarisât sa découverte
en la mettant à la portée de tous ceux qui souffrent.

Depuis plus d'un an que le ferment est employé en

thérapeutique, c'est par milliers que l'on compte les
malades qui lui doivent la guérison de leurs souf-
frances.

SalvTis donc en M. Jacquemin un travailleur

infatigable, un savant modeste et un grand philari-
rrrope.

°

H. Saint-Alban. <

du cœur d'Armide. Entendez sa mélancolie

douloureuse, dans « Hélas t que son amour
est différent du mien 1 » entendez, dans l'In-
vocation à la Haine, sa supplication et son

angoisse pathétiques entendez, lorsqu'elle
se voue à l'amour, son accent merveilleusement

profond, émouvant et poignant de résignation
désespérée vous verrez devant vous Armide
vivre et souffrir; et vous verrez comment une

grande artiste ressuscite en elle l'âme d'un
chef-d'œuvre.

Le reste de l'interprétation a des inégalités
c'est ici que le médiocre et le bon sont mêlés.
M. Delmas est excellent dans le rôle d'Hidraot;
son style, son autorité, sa majesté, son énergie
sont superbes. M. Affre, qui figure Renaud, est

malheureusement inférieur à sa tâche ce ténor
estimable et consciencieux, dont jusqu'ici la

qualité principale avait été de chanter correcte-

ment, a manqué de justesse dans l'air du Som-

meil il a en outre manqué d'élan dans les pas-
sages héroïques, de chaleur dans le duo d'a-

mour, et de style un peu partout; il fait re-

gretter M. Duc, qui représenta Renaud de
la façon la plus remarquable, lorsque l'été
dernier on donna Armide dans les arènes
de Béziers. M. Riddez joue dramatiquement
la scène où le messager Aronte vient mou-
rir aux pieds d'Armide, en lui annonçant
la délivrance des captifs. M. Gilly et M. Sca-

ramberg figurent fort convenablement Ubalde
et le chevalier danois. Les personnages de
femmes sont innombrables, et pour la

plupartassez bien tenus. Mile Demougeot chante d une
voix oï d'un style très purs le rôle de Lucinde

Mlle Agussol, Mlle Lindsay, Mile Dubel sont

agréables à entendre. Mlle Verlet dit l'air déli-
cieux de la Naïade avec

beaucoup d'adresse,
et la plus fâcheuse recherche de 1 effet vocal
dans un mouvement beaucoup trop lent, en

prolongeant indéfiniment des sons filés, en

rompant sans cesse le rythme et la me-
sure c'est un complet défaut de style et
de goût. Mlle Féart, qui interprète le rôle

admirable de la Haine, a une belle voix, et

beaucoup de bonne volonté; mais elle n'a pas
assez d'autorité ni d'expérience pour le redouta-
ble personnage qui lui est attribué elle y paraît
faible, et dominée par Armide; alors qu'elle
devrait la dominer. M. Taffanel dirigé l'or-

chestre, et son Interorétetion esiàans Armicfex

NÉCROLOGIE

Un homme qui jouit de
quelque notoriété à un

certain moment de son existence, Gilbert Cotte
secrétaire

général de la fédération nationale dos
ouvriers mineurs, vient de mourir, seul et un

peu
délaissé, dans le modeste logis qu'il habitait à Samt-
Maurice.

Gilbert Cotte avait passé de nombreuses années
de sa vie dans les mines à

Saint-Etienne, puis il
avait pris une part active au mouvement syndical
et était devenu secrétaire général de la fédération
des mineurs. C'est en cette qualité qu'il organisa en
1900, le référendum sur la grève générale et fut en
correspondance suivie avec les ministres. Cotte fut
même reçu par M. Waldeck-Rousseau, et il tirait
dans le privé quelque vanité de cet honneur.

Cotte avait, comme la
plupart

des chefs ouvriers,
débuté par la violence. Il s'était ensuite assagi, et
son esprit réformiste lui valut de vives attaques,
même des coups, de lapart des jeunes syndicalistes
violents aujourd'hui comme il l'était hier. Cotte avait

quitté Saint-Etienne, il y a environ trois ans, lorsquele siège de la fédération fut transféré à Paris. Il dut
abandonner ses habitudes d'ouvrier parvenu et popu-laire dans son pays, et il en éprouva du chagrin, ce
qui aggrava son état maladif. Cotte avait d'ailleurs
conservé à Paris sa mise originale d'ouvrier monta-
gnard large pantalon à la houzarde et immense
sombrero posé sur une tête énergique, à barbe de
fleuve. Il était âgé de quarante-sept ans.

a? s: ê .a. t uns

A
l'Opéra-Comique

Mme Gemma Bellincioni, qui est engagée pour
une série de représentations, chantera, outre la
Cabrera do MM. Henri Cain et Gabriel Dupont, la
Tosca de MM. Sardou et Puceini.-

L'exercice public dos élèves des classes d'en-

semble aura lieu jeudi, à deux heures un quart, au

Conservatoire, sous la présidence de M. Théodore

Dubois.

On annonce pour vendredi trois premières

représentations au théâtre Antoine, aux Folies-

Dramatique et à Cluny les trois répétitions géné-
rales auraient lieu la veille, l'après-midi chez.Antoine
et à Cluny, le soir aux

Folies-Dramatiques.

La
Comédie-Française donnera mercredi à huit

heures et demie, au 82° gala populaire des Trente
ans de théâtre qui aura lieu au théâtre du Vingtième-
Siècle (boulevard Ménilmontant, 188), les Précieuses

ridicules, la Nuit d'octobre, des poèmes populaires et
la scène des Deux bavardes l'Opéra donnera. le 5e

acte de Faust et le 2e acte de Roméo et Juliette. La
soirée commencera par une causerie de: M. Georges

Bureau et se terminera par les chansons à& Mme

Anna Thibaud et de M. Cooper.

Ce soir:

A l'Opéra-Italien (théâtre Sarah-Bernhardt) troisième

représentation de Siberta.
•

La Cigale, en présence du succès du programme
actuel, remet à une date indéterminée èeluî qui devait
lui succéder.

Hier, à la matinée musicale donnée par Mme Jules

Armengaud, la femme de l'ingénieur, on a eu le
plaisir d'entendre Mme de Nevosky, cantatrice douée
d'un grand talent, servi par une admirable voix;
Mme Lerouge! dont a apprécié le charme dans
son récent concert; M. Henry Simon, le baryton du
théâtre de Lyon, et enfin M. Herz, le grand pianiste.
hongrois.

Bostock offre, en ce moment où l'empereur Mé-
nélik s'agite, le spectacle d'un' village abyssin. Un

bourg entier du pays du. négus est reconstitue^ nous
initiant à l'existence curieuse de ces peuples lointains.
Soir et matin, l'affluence est considérable.

De Monte-Carlo
Très vif succès

pour Orphée, ballet de M. Léopold
Wenzel, où le public a beaucoup applaudi la danseuse-
russe Mlle Trouhanova.

L'interprétation d'ensemble était fort brillante, avec
Mlles Chasles, Cavini, Bertrand, Legrand, Fabris,
Charbonnel, Monterito et MM. Tagliery et Romano.

L'orchestre était d'^igô par M. Léopold Wenzel.

SPECTACLES DU LUNDI 8 MAI

Opéra, 8 h. Armide. Mardi, relâche.

Français, 8 h. 1/2. En Visite. -Le Duel.

Opéra-Comique,8h.l/2. Les Dragons de Villars.

Odéon,8h. 1/2. L'Ecole des maris. Phèdre.

Vaudeville, 8 h. S/4. La Chambre Empire.-La Retraite.

Gymnase, 8 h. 3/4. L'Age d'aimer.

Th. Sarah-Bernhardt, 8 h. 3/4. Siberia.

Variétés, 8 h. 1/4.– Sonnette d'alarme. L'Age d'or.
Porte-Saint-Martin. 8 h. 1/2. Le Bossu.

Renaissance, 8 h. 1/2. Sylverie. Monsieur Piégois.
Gaîté, 8 h. 1/2. Le Maître de forges..

Athénée, 8 h. 1/2. La Consultation. Cœur de moineau.

Châtelet, 8 h. 25. Tom Pitt, le roi des pickpockets.
Palais-Royal,8h.1/4.- DonJuan.LeGant.Chambreàpart.
Ambigu, 8 h. 1/2. La Belle Marseillaise.

Nouveautés, 8 h. 1/2. La Diva en tournée. L'Ange du foyer.
Th. Antoine, 9 h. »/». Les Experts. Les Honnêtes

femmes. Tante Léontine.

Folies-Dramatiques, relâche.

Th. Molière, 8 h. 1/2. Nos Faiblesses. On réclame 1

L'Echéance. Monsieur s'amuse.

Cluny,9 h. Poussierdemottes.Troisfemmes prunmari.
Marigny-Théâtre, 8 h. 1/2. Marigny-Revue.
Déjazet, 8 h. 1/2. Célérité, discrétion. Tire au Flanc!

Grand-Guignol. Tél. 228.34. 9 h. Cher Maître. Une Erreur

judiciaire.– Pâquerette.– Gardiens de phare. –Rosalie.

Olympia, 8 h. 1/2. Les Saisons de la Parisienne.

BoîteàFursy. Tél. 285-10.9H. 1/2. -Marg. Deval. Fursy.

Folies-Bergère. Tél. 102.51). 8 h. 1/2.– La Revue. Fragson
Casino de Paris, 8 h. 1/2. Hartmann,l'illusionnista. Chiens

dressés de Clementa. H. Everhardt, roi des cercles.
Parisiana. D°» Huez. Tél. 156.70. 8 h. 1/2. Les Petites

Laripette. Je sais tout.

Cigale, 8 h. 1/2. Tout Paris au harem.
Buffalo Bill's Wild West. Champ de Mars.Tous les jours

2 h. 1/2 et 8 h. 1/2. Visite du campement à 1 h. et à 7 h.

Grands Magasins Dufayel. De 2 a 6 h. Attract. variées.

Enghien, llm. de Paris, 152 trains par jour. Etablissement
thermal. Casino. Théâtre. Concert.

Nouveau-Cirque. Tél. 241.84. 8 h. 1/2. Joyeux Nègres.

Hippo-Bostock. Tél. 525-55. 8 h. 1/2. Lesgrandsfauves.
Tous les soirs lesluttes.Mat. mer. jeud.dim. fAt. à «Jh 1/2.

Mus. Grévin. Le Siège de Port-Arthur. Les Catacombes

romaines. Le Cirque. L'actualité prle cinématographe.
Jardin d'acclimatation. Ouvert tous les jours.

TrEifïel,10h.mat.àlanuit. Rest.Th.jeud.dim.etfêtes à3h.

SPECTACLES DU MARDI 9 MAI

Opéra, relâche. Mercredi, 8 h. Sigurd.

Français, 8 h. 1/2. Horace et Lydie. La Loi de

l'homme. Le Bonhomme jadis.
Opéra-Comique, 8 h. Le Jongleur de Notre-Dame.

La Cabrera.

Odéon, 8 h. 1/2. Les Ventres dorés.

(Les autres spectacles comme lundi)

SHlOEtO-ANlMIE, TUBERCULOSE, SOfraLESCENeE

Tout état de langueur et d'amaigrissement ayant pour cause la dénutrition trouve une guérison

V

Il

N VI

N prompte et certaine par l'emploi du

^f I Pli p i? w i J% h au (joioa, Suc de Viacdc et Lasto-Piiospiate fie cfiam

ET* W&jEÊ ^M ff^iP
iBoHla Yai?d des Capucines 8,

St BS~m&~N B jB?B~

ii^w§Cï'#i%i
EXPOSITION

im^Lrf 10^11^1^ ttJNPi'a*MZSg>'1gTaouR&'Siiivg'H'i&» )

très supérieure à ce qu'elle était dans Tristan;
elle n'est dépourvue ni d'ampleur, ni de pureté,
ni de style. J'y ferai pourtant deux observa-
tions. L'une a trait au rythme. Je voudrais que
dans les passages de force le rythme de Gluck

fût marqué davantage. Gluck est, avec Bee-

thoven, un des musiciens chez lesquels il

est le plus nécessaire de donner au rythme
tout son accent et toute sa puissance. L'in-

terprétation de l'Opéra manque un, peu d'é-

nergie à cet égard. L'autre observation a

trait aux mouvements et aux nuances. Vous

avez vu tout à l'heure avec quel soin Gluck

s'était efforcé de mettre de la variété dans son

œuvre, d'exprimer par la musique les caractères

divers de ses personnages et certes il y a

réussi la lecture de la partition suffit à le mon-

trer. Cependant il arrive qu'à l'Opéra cette

variété n'apparaisse pas assez clairement, et

qu' 'Armide, de tous les ouvrages de Gluck le

moins monotone, donne par instants une im-

pression de monotonie. Ce n'est
pas Gluck qu'il

en faut accuser, mais au contraire une exécu-

tion où l'on n'observe pas assez exactement les

nuances qu'il a voulues une exécution qui donne

aux scènes gracieuses ou gaies presque autant

de solennité qu'aux scènes tragiques. Lisez

dans la partition les dialogues des suivantes

d'Armide c'est le chant le plus vif, le plus sou-

ple et le plus léger. Entendez-les sur la scène:

c'est une déclamation pompeuse, un mouve-

ment pesant; ces propos de petites filles pren-
nentune importance démesurée. Je sais bien qu'à

l'Opéra l'immensité du cadre invite à la solen-

nitè. Mais le chef d'orchestre doit combattre

cette inclination; il le doit dans Armide plus

que partout ailleurs; c'est ainsi seulement qu'il

peut restituer à l'œuvre la variété que Gluck lui

avait donnée.

Il est manifeste que l'Académie nationale de

musique a fait pour mettre Armide en scène un

grand effort. Cet effort n'est pas partout égale-
ment heureux. Le spectacle est brillant et somp-

tueux, et par là convient assez dans son en-

semble au caractère de l'ouvrage. Mais en plus
d'un endroit, la mise en scène ne s'accorde pas
assez exactement avec la musique et le drame.

Les ballets d'abord, qui dans Armide ont

tant d'importance, sont médiocrement réus-

sis et sont insuffisamment rattachés à

l'action. Le Journal de Paris eu 27 sep- 1

SPORT

Courses du
Bois-de-Boulogne

La pluie n'a pas cessé de tomber pendant la journée
dh,1(£-Malgré le terrain fort détrempé, les résultai
ont été dans leur ensemble parfaitement réguliers.Le prix de l'Ecole militaire a été couru au galop d,
?? #? r£èsf J? tournant de Boulogne, Navarrenxtl, £M. Fischhof (J. Lane), passait en tête pour venir ga-
gner bien tranquillement par cinq longueurs. Pari
mutuel à 10 francs 48 fr- 50; à la pelouse à 5

francs» n?'*5°- Le prix de l'Esplanade a été pour Saint-Pair,à M. Marino Clado (Sparkes), Nœud Gordien 2« à un|:
longueur et demie. Pari mutuel 72 fr. et 34 fr. SCfc-

Le clou de la journée était la nouvelle rencontre di
Jardy etde Phœnix dans le prix Daru(30,000fr., 2,100m.T.Le 24 avril, dans le prix Noailles, Jardy avait battu
Phœmx dune tête difficilement; hier le crack de M.
Edmond Blanc, monté par G. Stern, a disposé comme;
il a voulu du poulain du comte Le Marois qui a prig.
la seconde place à quatre longueurs, Prince Char-
mant 3= et dernier loin. 59,775 fr. au l»'; 4,000 fr. au 2*;
2,000 fr. au 3°. Pari mutuel 12 fr. et 6 fr. 50.

Le prix du Printemps ne pouvait échapper aux re.-
présentants de M. Marino Clado qui a gagné avec
Orphan(O'Connor); Parfait, qui a laissé passer soft
compagnon d'écurie, était 2» à deux longueurs. Part
mutuel écurie Marino Clado, 15 fr. et 8 fr. 50.

Le prix du Point du Jour a m pour Petit Frère,.à
M. J. Tible (Shields). Pari mutuel: 52 fr. et 30 fr. 50L
Le prix de Viroflay a été enlevé par Démétrius, â
M. Veil-Picard (Cormak). Pari mutuel: 52 fr. eï
28 fr. 50.

Hier, le Grand Prix de Bruxelles (50,000 fr., 1,900 m.V
a été gagné de trois longueurs par Finasseur, à M. Mi-
chel Ephrussi, Loto, 2°, Prolixe, 3°, et Lecteur qui,
victime d'une bousculade, est rentré avec le fer droit
de devant complètement retourné. Pari mutuel a
5 fr. au pesage, 10 fr. 60 à la pelouse, 13 fr. 90.

A Bordeaux, le Derby du Midi (15,000 fr., 2,400 ra,Y
est resté à Condé, à M. J. Lieux (Doux), Roi Fou, 2e &.
une longueur, Volubilis, 3°, Copenhague, Drontb.eim>
Roi du Monde. Pari mutuel à 5 fr.: au pesage, 9fi£;.
à la pelouse, 10 fr. –L. G.

BULLETIN COMMERCIAL

?»
REVUE DU MARCHÉ DES SOIES ET DES SOIERIES

(De noire correspondant particutierj J

Lyon, 7 mai.
Le ton de fermeté que nous avons enregistré la se-maine dernière s'est maintenu cette semaine, et m

prix pratiqués pour les provenances d'Italie et di
i Extrême-Orient, notamment, constatent même de lé-
gères améliorations.

Cette attitude de la cote contraste avec les bonnes
nouvelles qui continuent à arriver des débuts des éd«r
cations de vers à soie en France; en Italie et dans là
Levant. Dans toutes ces régions, les éclosions se sont
faites et se poursuivent dans des conditions favora-
bles, et les quantités de graines noires à éclore sau-
raient plutôt supérieures à celles de l'année dernière.
La végétation des mûriers est du reste abondante. Les
perspectives sont donc pour une bonne récolte ius-
qu'à à présent.

En Espagne, les vers sont, suivant les régions, éche-
lonnés de la quatrième mue à la montée à la bruyère;
et font espérer un résultat au moins égal à celui dé
1 année dernière. Les dépêches de l'Extrême-Orient sont
toutefois moins satisfaisantes la première récolte de
Canton, dont l'importance n'est pas encore connue.
inspire des inquiétudes au Japon, la récolte est en.
retard, et la fermeté extrême des marchands chinoisfie Shanghai qui, à l'exemple de ceux de Canton, na
font pas de propositions à livrer, semble donner rail',
son aux avis qui, il y a quelques jours, représentaient
le temps comme peu propice aux éducations dans les
districts des tsatiées.

Les employeurs sont dépourvus- de.'niatiêres premiè-
res, et malgré 1 importance de la récolte de 1904 les
producteurs et les employeurs ne'sont pas encombrés1,on en déduit que cette grosse production de 20 millions
de kilogrammes a trouvé à s'employer. Telle est l'ex-
plication de la fermeté actuelle avec un courant d'aï-
faires qui est. régulier mais dépourvu d'entrain.

En fabrique, il est très difficile de savoir ce qui S9
passe. Autant on consulte de fabricants, autant d'avis
différents on recueille les affaires ne sont plus ce
qu'elles étaient il y a quelques années, les acheteurs
détones ne donnent plus de grosses commissions de
longue haleine, ils se pourvoient au jour le jour ea
quelque sorte et tout industriel qui n'a pas l'avenir as-
suré par des ordres à plus ou moins brève échéance est
mécontent et inquiet, mais finalement la production nâ
faiblit pas; s'il y a des métiers inactifs c'est que l'ou-
tillage a acquis une très grande ampleur (nous parlons
de l'outillage mécanique, car le métier à bras se défend
avec peine contre sa

concurrence).
Les prix cotés accusent donc une grande fermeté
Grèges Cévennes exira 12/16 46 1'1' 2. ordre 10/1&

}ylA',i'i'3 ""' grèges Italie 1" ordre titres fermer
4d-44 fr.; grèges Piémont extra, 46-47 fr., grèges Svrie
1" ordre 9/11,41-42 fr.:2« ordre 39-40 fr.; grèges Brousse,
titres fermes, 39 à 41 fr., suivant mérite.

Japon filature 1 1/2 9/11 45 50-46 fr.: 1 1/2 à 11/13,

têtes 5 Jo^H?
13/16 43 fr.; Kakéda une tête, 41-4150; déS

têtes 40-40 50.
Canton filature ne iV11 39-39 50; 11° 1 10/12 11/13,

38-38 50; best 2 10-112' 3750>z H/13 36-36 50; best 3 lé/rf
32 50-33 fr.

Chine filature extra 9/11, 47 50 à 48 50; no 1 9/11, 46 à
GoldKiîin Hlk^ 5° à 45 fr'; 2 9J11 fr.; TÈatlée
Gold Kilin, 3150.

La Villette, 8 mai. Bestiaux. Vente calme su?
le gros bétail, facile sur les veaux, bonne sur le!
moutons et les porcs.

Esnèc"
Âme- Ven- 1™ g« 3.

Prix extrêmesP
nés dus qté, qté. qté.

vlân^nitlîoTds ~vi|

Bœufs.. 2.404 2.3011» 82 67 » 51 » 48 à» 86 » 37 à» 55
Vaches 1.050 996j» 80 » 6i » 48 » 45 » 83 » 35 » 5$
Taurx 358 288 i» 61 » 70 » 40 » 37 » 64 » 29 » 45
Veaux. 1.46a 1.39911 10 » 98 .> 85 » 80 1 15 » 4i » êO
Mou'» 13.635 13.66511 15 1 02 » 90 » 85 1 20 » 46 » 64
Porcs.. 3.4141 3.413|» 73 « 70 » 67 » 65 ». 75 » 42 » 52

100 vaches laitières vendues de 440 à 690 francs

Arrivages étrangers 800 moutons africains et 80 mon-

ténégrins.

Renvois ngurant dans les arrivages: 52 bœufs,
Réserves vivantes aux abattoirs le 8 mai: 5C0 groà

bétail, 159 veaux, 1,100 moutons.

Entrées directes depuis le dernier marché 451 grog
bétail, 1,712 veaux, 8,819 moutons, 894 pores.

°R° p 1~ PARFUM NATURC(,
VIOLETTE IDEALEHonpBAiSL"?.«.N^us^4o*
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Gérance de fortunes. Garde et service de titres. M
Placements de fonds en valeurs Suisses m

et étrangères. Dépots à vue et à terme. m

tembre 1777, rendant compte de la pre-.
mière représentation d'Armide, écrit « LeJ

ballets, qui sont tous de la composition de M.

Noverre, sont très bien dessinés et conforme,!
aux différentes situations. » On s'aperçoit aiséî

ment que le maître de ballets actuel de l'Opéra;
ne s'appelle plus Noverre et c'est grand doml

mage. Il est dans Armide des décors qui son,|

beaux, et bien appropriés au moment de l'action

pour quoi ils sontfaits: tel lebois où Renaud s'en-*
dort. II en est qui ont un aspect assez frappant,
comme le désert où se passe l'acte de la Hainei
mais auxquels on voudrait plus de mystère,

plus d'horreur et des éclairages moins violents, u
en est qui

sont d'un goût assez fâcheux, commç
le palais enchanté d'Armide, mélange bizarre d$

style cambodgien et de style Louis XV. Il en est

enfin, comme celui du quatrième acte, qui ne ré~

pondentque fortimparfaitementaleurobjet. Cet

acte, où les démons essayent d'arrêter par toute$
sortes de prestiges les deux chevaliers envoyée
à la recherche de Renaud, est un acte de diver-

tissement, d'illusion et de féerie il
aurait fallu

qu'il s'accomplît dans. un paysage de rêve, dangs

quelque forêt magique, pleine de nuées indécf-

ses et de lumières changeantes il se passe en

plein jour, dans un paysage d'une réalité fort'

banale; il perd tout son caractère* et de-

vient fastidieux. Le défaut le plus sensible

de cette mise en scène est de n'être pas asse?

musicale, de ne pas s'accorder assez étroitement

avec la musique, de ne pas prendre assez forte-

ment dans la musique son principe et sa raison

d'être. On n'aperçoit pas assez dans la repré-
sentation d'Armide l'influence d'une concep-
tion d'ensemble qui fait concorder tous les

détails à un -effet commun. Gluck disait de

l'exécution de ses ouvrages « La présence du

compositeur y est pour ainsi dire aussi néccs«

saire que le soleil l'estauxouvragesdela nature;

il en est l'âme et la vie. » Le compositeur d'Ar-

mide n'était pas présent à cette exécution de

son œuvre, et son esprit n'est pas venu es

prendre la direction.

PmRRu, LALO..Pierre Làlo.

P.-S. -Je vous entretiendrai, dans moh'proi
chain feuilleton, de la Cabrera, de la. saison ita-

lienne, et des interprétations admirables qm
M. Weingartner donne des symphonies dâi

Beethovejâ.


